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L'ÉVOLUTION ANIMIOUE 



ESSAIS DE PSYCHOLOGIE PHYSIOLOGIQUE 

SUIVANT LE SPIRITISME 



INTRODUCTION 



Le spiritisme est constitué par un ensemble 

de doctrines philosophiques révélées par les 

'.; Esprits, c'est-à-dire par des intelligences ayant 

i • vécu sur la terre. Son étude peut se scinder en 

y deux parties distinctes : 1° L'analyse des faits 

établissant la communication entre les vivants 

r 

1; et* ceux improprement appelés les morts; 
1^ 29 l'examen des théories élaborées par ces intel- 
ligences désincarnées. 

La fin de ce siècle est caractérisée par une 
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évolution radicale dans les idées. Partis du 
matérialisme, des hommes de science d'une 
haute envergure sont arrivés à se convaincre 
que le nihilisme intellectuel est la plus creuse 
des utopies. Cette hypothèse, en contradiction 
avec toutes les connaissances que nous avons 
acquises sur Tâme, n'explique rien de la na- 
ture, et n'a pour résultats que le découragement 
profond, l'abâtardissement des intelligences, 
qu'elle place en face du néant. Les anciennes 
croyances en l'immortalité, qui s'appuyaient sur 
renseignement religieux, ont presque disparu, 
et nous assistons aux lamentables consé- 
quences f|ui résultent, pour la société, d'un 
mancfue d'idéal. Il est temps de réagir vigou- 
reusement contre les sophismes des pseudo- 
savants qui ont orgueilleusement décrété que 
la mort était inconnaissable, et, brisant toutes 
les entraves arbitraires qu'on voulait imposer â 
la recliorche de l'au-delà, nous pouvons affirmer 
aujourd'hui que lu survivance et l'immortalité 
du principe j)cnsant sont des vérités démontrées 
avec uiio rigu^'ur irrésistible. 

Le sj^ritisme est venu tx son heure. Devant 
les négations d'un scepticisme grossier, l'âme 
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' s'est affirmée vivante, après la mort, par des 
monifeslations tangibles, qu'il n'est plus possible 
de contester maintenant, sans se vcûr taxé, â 
juste titre, d'ignorance ou de parti pris. C'est en 
vain que l'on a tenté, d'abord, de combattre !a 
iiouvella doctrino par la raillerie. Tous les 
sarcasmes ont été- inelBcoL-es, car la vérité 
porte en soi un cachet de certitude qu'il eat 
Hcile de ne pas reconnaître ; aussi, adoptant 
ktne autre lactique, les négateurs ont espéré 
riomplier de celte jeune science, en organisant 
fflULûur d'elle la conspiration du silence. 

Malgré les recherches nombreuses tentées 
Jaus ce domaine, par des physiciens et des chi- 
uUtcs émérites, la science officielle a fermé obs- 
nâmiiat les yeux et les Oreilles devant des faits 
iqui donnaient un éclatant démenti û ses asser- 
on», et l'on a feint de croire que le spiritisme 
ait mort. C'est la une illusion qu'il faut perdre, 
ajir U est, à l'heure actuelle, plus florissant que 
iameis. 

Commencé par le mouveraeat des tables, ce 
thénomène a pris des proportions véritablement 
toxlraordinaires, répondant, à chacune des criti- 
ques formulées contre lui, par des faits établis- 
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sant péremptoirement la fausseté des hypothèses : 
imaginées pour Texpliquef. 

A la théorie des mouvements naissants et 
inconscients, préconisée par des autorités 
comme Babinet, Chevreul, Faraday, les Esprits 
ont opposé le mouvement d'objets inanimés, 
se déplaçant sans contact visible de la part des 
opérateurs, ainsi que le constate le rapport de 
la Société Dialectique de Londres. A la néga- . 
tion d'une force émanant du médium, William 
Crookes répond en construisant un appareil 
qui mesure mathématiquement Faction, à dis- 
tance, de la force psychique (1). Pour détruire 
l'argument favori des incrédules : Thallucination, 
les individualités de l'espace se font photo- ■ 
graphier, démontrant ainsi, d'une manière 
irréfutable, leur objectivité. 

11 est possible encore d'avoir des moules repro- 
duisant des parties d'un corps fluidique, tempo- 
rairement formé, mais qui disparaît ensuite, ces 
empreintes matérielles restant comme des 
témoins authentiques de la réalite de l'appari-^ 



(1) Mise hors de doute par les recherches récentes de MM. Richet, 
Dariex, de Rochas, Lombroso, Garl du Prel, etc. — Voir CExté- 
riorisation de la Motricité, de M. de Rochas. 



iion. Entre temps, les Esprits donnaient la 
mesure de leur pouvoir sur la matière, en pro- 
duissatit lie l'écriture, en dehors de tous les 
moyens usités pour cela, en transportant, sans 
les endommager, à travers cloisons et murailles, 
des qbjets matériels, enfin. Ils ont témoigné de 
leur intelligence et de leur personnalité par des 
preuves absolues,' établissant qu'ils ont vécu 

, ■onlérieureraent sur la terre. 

On a fait bien souvent le procès du spiritisme, 

Emals tous ceux qui l'ont tenté n'ont pu le détruire. 

■'fll il sort agrandi, chaque fois, du baptême de la 

iriliqUe. Tous les anathèraes, toutes les néga- 

ûDs intéressées ont été forcés de disparaître, 

âevetil l'innomhrable multitude de documents 

4ntaaâ<';s par la Lénacité des chercheurs. Le fait 

[ispiritc a conquis dea adeptes dans toutes les 
■Classes de la société. 

Des législateurs, des magistrats, des profes- 
irs, des médecins, des ingénieurs, n'ont pas 

Efirsinl d'affirmer la foi nouvelle, résultant pour 

faux d'un examen attentif et d'une longue expé- 
rinieDlation ; il ne manquait plus aux manifes- 
tations que la consécration de la science, elles 
l'ont obtenue par la voix de ses plus célèbres 
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représentants. En France, en Allemagne, en 
Angleterre, en Italie, en Russie, aux États-Unis, 
des savants illustres ont donné à ces recherches 
un caractère si rigoureusement positif, qu'il n'est 
plus permis aujourd'hui de récuser l'autorité de 
ces affirmations, mille fois répétées. 

La lutte a été longue et acharnée, car les 
spirites ont à combattre les matérialistes, dont 
ces expériences anéantissent les théories, et 
les religions, qui sentent vaciller leurs dogmes 
séculaires, sous la poussée irrésistible des indi- 
v>dualilés de l'espace. Nous avons exposé mé- 
thodiquement,[dans un précédent ouvrage (1), le . 
magnifique développement atteint par Texpéri- 
mentation. Nous avons discuté, point par point, 
toutes les objections des incrédules, nous avons 
établi rinsanité des théories imaginées pour 
rendre compte de ces phénomènes, soit par les 
lois physiques actuellement connues, soit par la 
suggestion ou l'hallucination, et, de notre examen . 
impartial, s'est dégagée l'irrésistible certitude 
qu'ils sont dus aux âmes des hommes qui ont 
vécu sur la terre. 



(1) Le Phénomène spirite, témoignage des Savants. — Cha- 
muel, éditeur. 
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rUeure actuelle, aucune école philosophique 
! peut fournir une explication adéquate aux 
Siits, en dehors du spiritisme. Les théosophes, 
9 occultistes, les mages et autres évocateurs 
I passé, ont vainement tenté d'expliquer ces 
phénomènes en les attribuant à des êtres ima- 
Nginaires appelés; ÊlcmentHls ou Élémentaires, 
fou coques astrales, ou inconscient inférieur : 
ll^DUles ces hypothèses ne résistent pas à un 
r«xamen sérieux, ne rendent pas compte de 
les les expériences, et n'ont d'autre résultat 
que de compliquer la question sans nécessité. 
rAuasi, tous ces systèmes n'ont pu se pro- 
pager, et ont été aussi vite oubliés que pro- 
duits. La survivance de l'être pensant s'est 
affirmée, dégagée de toutes ces scories, avec 
une magnifique splendeur ; le grand problème 
de la destinée future est résolu, la mort a déchiré 
ses voiles, et, à travers cette trouée sur l'infini, 
nous Toyons rayonner dans l'immortalité nos 
Htnours, que nous croyions évanouies â jamais. 
Nous n'examinerons donc pas â nouveau toutes 
las preuves que nous possédons de la survivance 
de l'ame, nous estimons que cette démonstration 
asi fuite ; notre but,dan3cet ouvrage, est d'étudier 
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l'esprit pendant rincarnation terrestre, en tenant 
compte des enseignements si logiques du spiri- 
tisme, et des dernières découvertes de la science. 
Les connaissances nouvelles, que nous devons 
aux intelligences extra-terrestres, nous aident à 
comprendre toute une catégorie de phénomènes 
physiologiques et psychiques, qui sont inexpli- 
cables sans elles. Les matérialistes, en niant 
l'existence de Tâme, se sont volontairement 
privés de notions indispensables à la compréhen- 
sion des phénomènes vitaux de Tètre animé, 
et les philosophes spiritualistes, en employant 
le sens intime comme unique instrument de 
recherche, n'ont pas connu la véritable nature 
de Tàme, de sorte que, jusqu'alors, on n'a pu 
concilier, dans une explication commune, les 
phénomènes physiques et mentaux. 

Le spiritisme, en faisant connaître la compo- 
sition de l'esprit, en rendant tangible la partie 
fluidique de nous-mêmes, a projeté une vive 
lumière sur ces difficultés, en apparence 
insurmontables, car nous pouvons embrasser, 
dans une vaste synthèse, tous les faits de la 
vie corporelle et intellectuelle, et en montrer 
les rapports, qui étaient inconnus jusqu'ici. 
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Afin de mieux faife comprendre notre pensée, 
I est utile de rappeler, en quelques mots, les 
['Dotions nouvelles que nous avons acquises sur 
(j'âme. elles mettront en relief ['originalilé et 
1 grandeur de la nouvelle doctrine. 
L'enseignement des Esprits a été coordonné 
[ -livec une remarquable hauteur de vues, et une 
irréfragable logique, par Allen Kardec (I). Ce 
profond philosophe a exposé méthodiquement 
une série de problèmes relatifs à l'existence de 
Itieu. de l'ômo, et k la constitution de l'Univers. 
11 adonné une solution claire et rationnelle à 
la plupart de ces difficiles questions, écartant 
avec soin la métaphysique de ses raisonne- 
ments. C'est pourquoi noua le prenons pour 
guide dans ce résumé succinct. 

L'ftrae, ou esprit, est le principe intelligent de 
l'univers. Elle est indestructible, au même titre 
que la force et la matière; son essence intime 
nous est Inconnue, mais nous sommes obligés 
de lui reconnaître une existence distincte, car 
sas facultés la différencient de tout ce qui 

■,:'u\ Kardec, l&Livredes Btpriu, le Livre det MifdianU, 
I- ■ ' ■■' l'Enfer. VÈvangUa selon te Spiritittn^, ta Gmù>e, vt 
i I. ï i-tvues.qui renferment (les «utle» Ju plus liautînlârM 
"Ililiiiio ih jmiiits. 
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existe. Le principe intelligent, duquel toutes les 
ûmes émanent, est inséparable du fluide uni- 
vei*sel (1\ auti^ement dit : de la matière sous sa 
forme originelle, primordiale, c'est-à-dire à l'état 
le plus quintessencié. 

Tous les Esprits, (juel que soit le degré de 
leur avancement, sont donc revêtus d'une enve- 
loppe invisible, intangible et impondérable. Ce 
corps tluidique est appelé périsprit. Ici, le spiri- 
tisme apporte des vues neuves, un enseigne- 
ment nouveau. Contrairement à lopinion com- 
mune, il démontre que Tàme n'est pas une pure 
essence, une sorte d'abstraction idéale, une 
vague entité, comme le croient les spiritualistes. 
C est, au contraire, un être concret, possédant 
un organisme physique parfaitement délimité. 

Si, à Tétat ordinaire, Tâme est invisible, elle 
peut cependant apparaître, dans des conditions 
déterminées, avec assez de réalité pour impres- 
sionner nos sens. Les médiums la voient, dans 
l'espace, sous la forme qu'elle avait en dernier 
lieu sur la terre ; même, parfois, elle se maté- 
rialise suffisamment pour laisser des souvenirs 

(1) Matière cosmique primitive, jy^otyle de Crookcs. 
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Inities de sou inlervontion ; en un moL, on peut 
oflirtoer, dons ce cas, que, bien qu'elle échapp& 
aux sens, elle esl aussi réelle et agissante que- 
l'homme terrestre. 

Nous verrons, danslecoursde cetteétude, que» 
malgré sa matérialité, le périspril est cependant 
si éthéré, que l'àme ne pom-rail agir sur le ma- 
tière, aana le secours d'une force à laquelle on 
a Uonné le nom de fluide vital. 

L.!ûme a poui' but de développer toutes les 
^facultés qui sont en elle. Pour y parvenir, elle 
lest obligée de s'incarner un très grand nombre 
de fois sur lu terre, afin de donner leur essor â> 
ses facultés morales et intellectuelles, en appra- 
nom a juaitriser et â gouverner la malière. 
C'est par une évolution ininterrompue, depuis- 
lea formes les plus rudimentaires delà vie, jus- 
'ju'û l'humanilé, que le principe pensant con- 
Ljuicrt lentement son individualité. Arrivé à ce 
stade, il doit faire éclore sa spiritualité, en domi- 
nant les instincts grossiers qui lui restent de 
son passage dans les formes inférieures, aûa 
de s'élever, dans la série des transformations, 
vers des destinées toujours plus hautes. 

Les réincarnations sont une nécessité iné- 
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luctable de ravancement de Tesprit. Chaque 
existence terrestre ne comporte qu'une somme 
d'efforts déterminés, après lesquels l'énergie de 
Tâme est détendue. La mort est un repos, une 
étape sur la longue route de Téternité. Puis le 
retour sur la terre est une sorte de rajeunisse- 
ment pour l'esprit. A chaque renaissance, les 
'eaux du Léthé font à Tome une virginité nou- 
velle : les préjugés, les erreurs, les superstitions 
■dupasse s'évanouissent. Les passions anciennes, 
les hontes, les remords ont disparu, l'oubli 
^ créé un être neuf, qui s'élance plein d'ardeur 
dans une voie nouvelle. Chaque effort amène un 
progrès, chaque progrès une puissance tou- 
jours plus grande, et ces acquisitions succes- 
sives élèvent l'ôme lentement sur les degrés 
«ans nombre de la perfection. 

Ces révélations nous font entrevoir les per- 
spectives de l'infini ; elles nous montrent l'exis- 
tence éternelle se développant dans les splen- 
deurs du cosmos, elles nous permettent de 
mieux comprendre la justice et la bonté de l'im- 
mortel auteur des êtres et des choses. 

Créés tous égaux, nous avons les mêmes diffi- 
cultés à vaincre, les mêmes luttes à soutenir, le 
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hmâ idéal â altemdi'O : le bonheur paiTail. 
■Us (juissance arbitraii-e ne prédestine les uns 
BBS souffrances sans fin, et d'autres à la béa- 
bde. Nous ne sommes justiciables que de 
■re^onscience; c'est elle qui, à chaque retour 
lift t'uspace, nous montre les fautes commises 
■es moyens de les réparer. Nous sommes les 
^iU'es souverains de notre sort futui-; chaque 
lence «ondiiionne la suivante; et, malgré 
Elenteurs de notre marche ascendante, nous 

iïitoas Sans cesse vers ces hauteurs rayon- 
lltes, oii nous sentirons palpiter les cceurs de 
p frères, et où nous entrerons en communion, 
pours plus intime, avec la grande âme univer- 
; la Puissance suprême. 

tour donner à ces enseignements toute Tau- 

5 qu'ils comportent, il faut montrer que les 

brits qui nous les ont dictés ne se sont nas 

mpés. Il faut vérifier leurs affirmations, en 
f. passant au creuset de la raison, et, dans 

t tes cdS où cela est possible, voir s'ils sont 
Iconcordance avec les données scientifiques 
derues. 

ito de nous soumettre jV ce procramnie, 
■ procéder méthodiquement, nous corn- 
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mencerons par étudier le rôle de l'âme pen- 
dant rincarnation. Nous montrerons Tim- 
portance des fonctions de ce nouvel organe» 
que les spirites appellent le périsprit, et il nous 
sera loisible do constater que la physiologie et 
la psychologie s'éclairent d'un jour nouveau, 
lorsqu'on fait intervenir, dans l'explication de 
leurs phénomènes, l'esprit revêtu de son enve- 
loppe. Nous essaierons de déterminer, en pre- 
mier lieu, la nature et les fonctions du périsprit, 
et, une fois qu'il sera bien connu, nous étudierons 
quelques problèmes non résolus jusqu'alors. 

La science ne donne guère que des échappa- 
toires, en fait de réponses, lorsqu'on l'interroge 
sur les causes de l'évolution vitale des êtres 
vivants. Pourquoi meurt-on? pourquoi les mêmes 
forces qui ont conduit le corps à son entier déve- 
loppement, sont-elles impuissantes à le main- 
tenir dans cet état ? D'autre part, d'où provient 
la fixité spécifique et individuelle du type dés 
êtres vivants, malgré le flux incessant de ma- 
tière qui renouvelle le corps à chaque instant ? 
Telles sont les premières questions que nous 
nous proposons de résoudre, en faisant intervenir 
le périsprit dans nos recherches. 
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i^s tenterons d'établir ensuile que les nora- 

c phénomènes de la vie végétative et orga- 

a nécessitent, eux aussi, la présence d'un& 

««sans cesse agissante, pour coordonner les- 

8 réflexes du système nerveux, auxquelles. 

fcsoul dua. Nous meltrons, le plus possible, en 

pilence la caractéristique psychique de ces 

, en montrant qu'ils ont tous une finalité 

letligente, en ce sens qu'ils concourent à la. 

Bnservalion de l'individu. Ceci nous acheminera 

s l'étude des facultés proprement dites. 

Nul n'ignore les Inextricables difficultés dans 

[oelles se sont débattus les philosophes, 

Li'il s'est agi d'expliquer l'action du phy- 

& sur le moral, ou de Tùme sur le corps. 

Le connaissance du pénsprit supprime radi- 

lemanl ce problème. II jalte sur les processus 

! la vie mentale une vive clarté, en permettant 

I comprendre nettement la foi-mation et la 

bîwrvalion de l'inconscient, physiologique ou 

SChique; il montre les nuances progressives. 

i rélient l'instinct à l'intelligence; il fait saisir^ 

f je vir, le mécanisme des actions cérébrales. 

Iles connexions qui existent entre elles ; it 

î pourquoi l'âme garde son unité et son. 
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identité à travers les vies successives; il donne, - 
sur les conditions dans lesquelles les réincar- - 
nations s'accomplissent, les indications les plus 
précises; enfin, il se révèle Tinstrument indis- 
pensable pour comprendre Taction des Esprits 
-dans les manifestations spirites. 

On voit donc que Touvrage que nous présen- 
tons au lecteur a un double objectif. Première- 
ment, il vise à démontrer que la doctrine spirite 
s'accorde avec les théories modernes de la 
science ; en second lieu, il a Tambition de faire 
<îonnaître le rôle physique d'un organe essentiel ' 
à la vie de l'âme et du corps, dont le public 
ignorait l'existence, et de montrer l'importance 
considérable de cette découverte. 

La nature même de nos recherches nous 
impose le devoir de faire des emprunts nom- •* 
breux aux travaux les plus récents des savants 
contemporains, et nous aimons à reconnaître 
que les efforts de ces expérimentateurs aux 
méthodes précises, ont fait faire un pas immense 
à nos connaissances. La détermination, de plus , 
en plus exacte, du fonctionnement vital des 
•êtres animés, nous fournit des renseignements : 
précieux pour notre étude; mais si nous n'adop- 
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â pes les conclusions mâLérialistes qui résul- 
. Mil pour ces savants de leurs recherches , 
'■ nst que nous avons des faits irréfutables qui 
'l^raontrent.avec certitude, que leurs déductions 
• >r(l eiTonées, 

[Le Rpirilisme nous fait connaître i'âme, la 
nous apprend les lois de la matière 
Wlô. Il 8'agit donc, pour nous, de réunir ces 
enseignements, de montrer qu'ils se 
lent un mutuel secours, qu'ils se complètent, 
Ils sont inséparables pour la compréhension 
■pliiuomènes de la vie physique et intellec- 
!, et qu'il résulte de leur accord la plus ma- 
k|U6 certitude qu'il soit donné â l'homme 
Iquèrir iciybas. Nous sentons bien notre 
ffisance pour une pareille lûche.mais quelque 
irfdile que soit l'ébauche que nous livrons 
iblic. nous avons l'espoir qu'elle déterrai- 
I pÊUl-étro un homme de science ô reprendre 
Favuil, et â lui donner toute la valeur qu'il 
fjrlB. 

i essentielle h établir, c'est qu'il n'y a 
tiDcotnpûlihilit*^ entre les découvertes mo- 
& ot l'existence des Esprits; autrement dit, 
-^iiniHiiiriil n'existe pas, et que l'existence 
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d'esprits, revêtus d'une enveloppe matérielle, 
peut se concevoir naturellement , Tinfluence 
qu'ils exercent sur le corps étant la résultante 
logique de leur constitution. 

Nous n'ignorons pas que les théories que nous 
défendons auraient besoin de s'étayer sur des 
démonstrations expérimentales, pour être abso- 
lument irréfutables, nous avons même la certi- 
tude qu'elles seront instituées un jour ; mais il 
nous suffit actuellement de présenter des hypo- 
thèses logiques, ne heurtant aucun enseignement 
scientifique, expliquant tous les phénomènes^ 
pour montrer la grandeur de la synthèse qu'on 
obtient, lorsqu'on combine les connaissances 
humaines avec les révélations spirituelles. 

Ce n'est pas trop de l'intervention de la 
physique, de la chimie, de la mécanique et 
de la biologie pour expliquer les faits spirites, 
car ces manifestations, en apparence si simples, 
exigent, pour être comprises, l'emploi de presque 
toutes les connaissances humaines. Le spiri- 
tisme touche aux problèmes les plus difficiles 
de la physiologie et de la psychologie, dans 
l'étude du fonctionnement cérébral du médium, 
pendant la communication des esprits. 
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Qîilure particulière des forces qui entrent 
jËa dans les matérialisaltons, est un profond 
p de méditation pour le savant, car te mode 
iction des invisibles sur la matière diffère 
picfilement de ce que nous corjiaissons jus- 



8 Jour où la science sera persuadi^e de la 

iûité de notre doctrine, une véritable révo- 

i s'opérera dans les méthodes jusqu'alors 

bloyées. Les recherches, qui avaient pour 

|ue objecUf la matière, s'éK'veront jusqu'à 

lô. Alors le monde verra s'ouvrir une ère 

, et l'humanité, régénérée par une foi 

innée, s'avancera â la conquête de tous les 

•ûs qu'elle ne peut qu'entrevoir aujourd'hui. 

I s'écoulera, sans doute, encore bien du temps 

pique cet espoir se réalise, mais nous avons 

Bevoirde préparer la route aux générations 

Iras. Essayons donc de nous servir des dé- 

(rertes modernes, afin de les adapter à notre 

Irine. Pénétrons dans les profondeurs de 

I liumain, h la suite de la physiologie et â 

taeur du spiritisme. Rendons palpable l'in- 

jnuô que l'arae exerce, tantôt ù l'étal con- 

tantût ù l'état inconscient, sur tous les 
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phénomènes vitaux. Scrutons minutieusement 
les rapports si délicats et si importants du phy- 
sique et du moral. Tentons de déterminer les 
connexions de la vie psychique avec les phéno- 
mènes de l'organisme. Cherchons dans quelle 
partie de Thonome subsiste l'identité de l'être, et 
le siège des facultés de l'àme ; enfin, résumant 
toutes ces observations, essayons de concilier, 
dans une vue d'ensemble qui embrasse le corps 
et l'ôme, tous les résultats auxquels nous se- 
rons arrivés. 

Ce sont ces considérations qui nous ont guidé 
en écrivant ce livre. Nous n'avons pas la pré- 
tention de croire que nous avons fait la lumière 
complète sur toutes ces questions, mais nous 
croyons apporter des documents nouveaux, 
présenter, sous un jour plus compréhensible, 
des faits jusqu'alors obscurs ou inexpliqués, 
et surtout nous espérons qu'il ressortira, de ce 
travail, la conviction que le spiritisme est bien 
une vérité, puisqu'il nous donne la clef de ce 
que la science humaine est impuissante à dé- . 
couvrir. 

Gray, le 10 août 1895. 
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La Vie 



Sommaire : Étude sur la vie. — Destruction org-anique. — Créa- 
tion organique. — Propriétés générales des êtres vivants. — 
Conditions générales du maintien de la vie. — L'humidité. — 
L'air. — La chaleur. — Conditions chimiques du milieu. — 
La force \itale. — Pourquoi on meurt. — L'utilité physiologique. 
du périsprit. — L'idée directrice. — Le fonctionnement orga- 
nique. — Le rôle psychologique du périsprit. — L'identité. — 
Le système nerveux et la force nerveuse ou psychique. — Ré- 
sumé. 



fin commençant cette étude, il est utile de 
s^entendre sur le sens de cette expression : la 
▼ie, qui a été prise dans des acceptions bien diflfé- 
rentes . 

Parfois on lui donne une signification générale,. 
abstraite, pour désigner l'ensemble des choses 
existantes : ou parle de la vie de l'univers. On 
s'en sert plus souvent pour caractériser les êtres 
animés. En physiologie, par exemple, le mot vie 
correspond à quelque chose de précis ; c'est, 
pour l'être animé, la propriété de répondre par 
un mouvement à une excitation extérieure. Mais 
les philosophes qui discourent sur la vie de l'iime. 
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attachent à ce mot une toute autre signification, 
ils entendent par là indiquer sa spontanéité, ce qui 
•est Topposé de la définition précédente. 

Afin d'éviter toute confusion, nous ferons une 
<listinction essentielle entre les manifestations de 
rame pendant son incarnation terrestre, et celles 
•qu'elle accuse dans son existence incorporelle. Les 
facultés de l'esprit sont bien toujours les mêmes ; 
mais sur la terre elles sont subordonnées, dans 
leur exercice, à des conditions organiques qui sont 
elles-mêmes étroitement dépendantes du milieu 
extérieur, comme nous allons le constater dans un 
instant ; tandis que, dans l'espace, nulle entrave ne 
vient restreindre le jeu normal de ces facultés 
animiques. 

La vie sera donc pour nous la caractéristique des 
êtres organisés qui naissent, vivent et meurent. 
Nous l'attribuons à une modification spéciale de 
rénergie : la force vitale, dont nous aurons soin de 
bien définir la nature, et nous reconnaîtrons sa pré- 
sence, comme les physiologistes, chaque fois que 
nous constaterons qu'un être répond par un mou- 
vement à une excitation extérieure, en un mot 
quand il sera irritahie. 

D'après notre manière de voir, la vie n'appartient 
qu'à la matière organisée ; il est impossible de la 
■découvrir ailleurs, et l'on peut dire sans paradoxe 
que l'âme n'est pas vivante ; elle est plus et mieux, 
elle a Yexistence intégrale, car, n'étant pas orga- 
nisée, elle n'est pas soumise à la mort. 

La vie, avec ses innombrables aspects, a toujours 
été un problème passionnant pour les chercheurs. 



* 



ps différentes écoles philosophiques qui se sont 
è dans le monde, ont tour à tour cherché à 
métrer cette difficile question, et suivant les 
qui avaient cours à. leur époque, elles en 
t donné des solutions bien différentes. Ce n'est 
B qne depuis le sièclo dernier que les progrès 
Hitnplis dans toutes les branches des connais- 
lices hnmaiaes, ont permis d'aborder cette 
eberched'une façon sérieuse, et d'en déterminer 
I limites. Une revue rapide des conditions néces- 
li-es an maintien et au développement de la_ vie 
Bipose, afin que nous puissions savoir exactement 
«elle est due à un principe spécial, ou si elle 
..■que ie résultat des forces naturelles, sans 
3 en action dans le monde. 
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3 allons résumer les travaux les plus récents 

tte question (1). 

t Tic résulte pour tous les êtres vivants des 

Iports qui existent entre leur constitution phy- 

et le monde extérieur. L'oi-ganisme est 

l&tBbli, puisqu'il provient des ancêtres, par 

; au contraire, l'action des lois pfaysico- 

mjques varie suivant les circonstances ; cette 
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opposition est appelée conflit vital par Claude 
Bernard (1). 

« Ce n'est point par une lutte contre les condi- 
tions cosmiques, dit-il, que Torganisme se déve- 
loppe et se maintient, c'est tout au contraire par 
une adaptation, un accord avec celles-ci. L'être 
vivant ne constitue pas une exception à la grande 
harmonie naturelle qui fait que les choses s'adap- 
tent les unes aux autres ; il ne rompt aucun 
accord ; il n'est ni en contradiction ni en lutte 
avec les forces cosmiques générales ; bien loin de 
là, il fait partie du concert universel des choses ; 
et la vie de l'animal, par exemple, n'est qu'un 
fragment de la vie totale de l'univers. » 

Ce conflit vital détermine deux ordres de phéno- 
mènes : 

1* Des phénomènes de destruction organique, 
c'est-à-dire de désorganisation ou désassimiiation ; 

2° Des phénomènes de création organique, 
appelés indifféremment : organisation, synthèse 
organique ou assimilation. 

DESTRUCTION ORGANIQUE 

Chose curieuse, ce sont les faits de destruction, 
parce qu'ils sont les plus apparents, auxquels on 
attache généralement l'idée de la vie. La destruc- 
tion organique est déterminée, en effet, par le 
fonctionnement de l'être vivant. « Quand chez 
l'homme et chez l'animal un mouvement survient^ 

(1) Cl. Bernard, les Phénomènes de la Vie, t. I, p. 167. 



) 
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Jurtio de la substance active du musclB se 

W**Viit ou se brûle; quand la serisitiililé et la 

(tooté SB manifestent, los aerfa s'usent; quand la 

a'exerce, le cerveau ae consume. On peut 

dire que jamais la même matière ne sert 

• fois à la vie. Lorsqu'un acte est accompli, la 

ftptselle de matière vivante qui a servi à le pro- 

pir-^ n'est plus. Si le phénomène reparaît, c'est 

ïnalière nouvelle qui lui a prêté son concours, 

p X^^naure moléculaire est toujours proportionnée 

E^Xk-teoBité des manifestations vitales. L*altératiDn 

^^Tiolie est d'autant plus profonde ou considé- 

Rple que la vie se montre plus active, 

i La désassimilation rejette, do la profondeur de 

£aaismo, des siibstancos d'autant plus oxydées 

la combU8tioa vitale, que le fonctionnement 

I tjrganss a été plus énergique. Ces oxydations 

L Combustions engendrent la chaleur animale, 

AoDiiunt uaitisancs II l'acide cai'bonique qui s'exhale 

pw les poumnns, et â différents pi-odaits qui s'éli- 

mllifiut par diflerents autres émonctoires de l'éco- 

noniie. Le ccrps s'use, éprouve une consomption 

."1 une perte de poids qui traduisent et mesurent 

l'inleiisfté de ses fonctions. Partout, en un mot, la 

i<^iTi-itction physico-chimique est unie à l'autivilè 

■'imelle; et nous pouvons regarder comme 

ii'iiiw physiologique la proposition suivante : 

:,.j.'l /iionlfeslalion d'nn phêno7nène dans Pt-tre 

vicaM eut nécesstiii fuient liée à une destruction 

vfgnnlqtus» (l). 



■. p. 188. 



2S L'ÉVOLUTION AKIMIQUK 

Cette destruction est toujours due soit à u] 
combustion, soit à une fermentation. 



CRÉATION OROANIQUB 

Les phéDomènes de ct-éstion organique sont < 
actes plastiques qui s'accoiu plissent dans les ( 
ganos au repos et les régénèrent. La synthèse as 
milatrîce rassemble les matériaux et les fésen 
que le fonctionnement doit dépenser. C'est un ti 
vail intéileur, silencieux, caché, n'ayant rien ^ 
le trahisse au dehors. 

L'éclat avec lequel se montrent à l'extérieur l 
manifestations de doslructîon organique nousreit 
victimes d'une illusion ; nous les appelons les pht 
nnmènes de la vie, en réalité ce sont ceux de 
mort, puisqu'ils se produisent en détruisant I( 
tissus , « Nous ne sommes pas frappés par les ph< 
nomèues de la vie, La i-égénération des tissus i 
des organes s'opère silencieusement, à l'intériea 
hors des regards. Seul l'embryogéniste, en suiTai 
le développement de l'être vivant, saisit des chai 
gements, des phases, qui lui révèlent ce travï 
sourd. C'est, ici, un dépôt de matière ; là, une fo 
mation d'enveloppe ou de noyau; là, une divîsïi 
ou une multiplication, une rénovation. 

«Au coniraire, les phénomènes de destrncUoi 
ou de mort vitale, sautent aux yeux ; aussi est-i 
par eux que nous sommes amenés à caractérïsi 
la vie. Et cependant, quand un mouvement i 
produit et qu'un muscle se contracte, quand ] 



î>»até et la sensibilité se manifestent, quand la 

«en-sêe s'exerce, quand la glande sécrète, alors la 

(uhs-tance des muscles, des nerf*, du cerveau, se 

lOttStirae; ce sont bien la des phénomènes de de- 

itl"" ciioB et de raort * (l). 

Pendant la vie entière, ces destructions et ces 

creHtions sont simultanées, connexes et insépa- 

l-attles, Écoutons toujours l'éminent pliysiologistn : 

< Les deux ordres de phénomène? de destruc- 

tton et de création ne sont divisibles et séparables 

Lq^uepaar l'espi'it, dans la nature ils sont étroîte- 

înt unis-, ils se produisent chez tout être vivant 

ns un enchaînement qu'on ne saurait rompre. 

s deux opérations de destruction et de lénova- 

Hou &ont absolument connexes et inséparables, en 

B sens que la destruction est la condition néces- 

^ire de la rénovation ; les actes de destruction 

ni les précurseurs et les instigateurs de ceux par 

jsquels les parties se rétablissent et renaissent, 

Vost-à-di re de ceux de rénovation organique. 

Tbiuî des deux types de phénomènes qui est pour 

wi dire le plus vital, le phénomène de création 

panique, est donc en quelque sorte subordonné 

ll'aatre, au phénomène physico-chimique do de- 

Vuction. » 



MtOPEIÊTÉS QÉKÊRALES DES ÊTRES VIVANTS 



Les propriétés générales des êtres vivants, celles 
ijQUi les distinguent de la matière brute des corps 
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inorganique?, sont au nombre de quatre : Vorga^ 
nisatioriy la génération, la nutrition el Vévolvr- ■ 
tion , 
De ces quatre propriétés fondamentales, la 

■ 

science n'en explique clairement qu'une : la nu- . 
trition, et encore le phénomène par lequel les • 
cellules choisissent, dans le sang, les matériaux 
qui leur sont utiles, n'est pas bien étudié. Nous • 
allons voir, tout à l'heure, que l'organisation et . 
révolution ne peuvent se comprendre par le seul ' 
jeu des lois physico-chimiques. Quant à la repro- - 
duction, si on en connaît le mécanisme, elle reste 
tout à fait mystérieuse dans sa cause. 



CONDITIONS GÉNÉRALES AU MAINTIEN DE LA VIE 

Tous les êtres vivants, pour manifester leur 
existence, ont besoin des mêmes conditions exté- 
i-ieures, et rien ne démontre mieux l'unité vitale, 
l'identité de la vie chez les êtres organisés, végé- 
taux ou animaux, que la nécessité, pour tous, des 
quatre conditions suivantes : 1° VhumicUtéy 2° la 
chaleur, 3° l'air, 4° une certaine composition chi- 
mique du milieu. 

l'humidité 

L'eau est indispensable à la constitution du 
milieu dans lequel évolue Tétre vivant; elle entre^ 
comme principe constituant dans la composition 
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deSlîssws, et, de plus, elle sert à dissoudre un grand 
uombfp de substances sans lesquelles las réactions 
chimiques incessantes dont le corps est le théâtre 
pourraient s'effectuer. 

utilité (lu rrMe de l'eau a été bleD mise en évi- 
mce par les jeûneurs célèbres : Merlatti, Succi et 
y docteur Tanner, qui ont pu rester des périodes 
'irt temps très longues (30à40 jours) sans manger, 
mais en buvant de l'eau distillée. Des expériences 
;";jites *ui" des chiens ont moutcè que ces animaux 
i'-isislaient pendant 30 jours à la privation de nour- 
riture, à la condition de leur donner à boire. La 
^astraction de l'eau amène, chez certains infu- 
et chez les rntifères, des phénomènes curieux 
Tio Ulenle : ces auimaux, convenablement des- 
ibés, perdent toute propriété vitale, au moins en 
Tonce, et peuvent rester ainsi des années 
[èr««; mais dès qu'on leur rend un peu d'eau, 
recommencent à vivre comme auparavant- 
mrro qu'on n'ait pas dépassé un certain degré 
is cette dûssiccation. Cliex l'homme, la quantité 
tu conlenue daos le corps est d'environ SUpour 
c'est dire l'importance de son rôle. 



L'air, ou plutôt l'oxygène qui en compose hi par- 
I respti'able, est nécessaire au plus grand nombre 
' : èires vivants, mému chez les animaux Infé- 
b*m. comme les levuresou mycoilermes. M. Pas- 
■r-a montré que les organisme.»' microscopique^ 
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(InniientnaissanceuuxrermenUtioa^ienB'emparai 
de l'oxygàno. Dm expériencea faites sur des lapid 
ont établi qu'ils succombaient lorsque la propoq 
tion de r«xygèue, au lieu d'ôlre de 21 peur lOT 
tombait de 3 à 5 pour 100. 

La chalbdh 

L:l chaleur ust la troisième condition de 1 
tien des corps vivante. On sait que la vie de 
taux est en relation intime avec la températii 
extérieure. Un froi-i trop intense gèle les liquid 
de l'organisme et désoi'ganise les tissus. Il y a 
même, pour chaque animal, une températu 
moyenne qui correspond au maximum de rie. I 
éléments du corps, che^ les animaux supérieui 
sont très délicats; et les limites extrêmes^ eut 
lesquelles la vie peut se maintenir, sont bss 
rapprochées. La température intérieure de l'a 
gauisme ne peut descendre au-dessous de 20 d 
grés, ni s'élever au-dessus de 45 degrés, pour 1 
hommes, et de 50 pour les uiseaux. Ainsi il exi4 
chez les animaux supérieurs une tempôrata: 
moyenne, qui se maintient constante, gr&ce à i 
ensemble de mécanismes gouvernés par le eystè) 
nerveux. Sans cette fixité, la fonction vitale ; 
saurait s'exécuter. 



CONDITIONS cniMIQGKS DU MlUED 



Pour bien comprendre toute la portée de cei 
condition, il ne faut pas oublier que nous appelo 
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t vivant aussi bien la cellule qui com- 

poso l69 tissus des plante)! et des animaux, que ces 

[plantes et ces animaux eux-mêmes. En effet, la 

^vftellaleest véntablement un étce vivant, elle s'op- 

nise, se reproduit, se nourrit et évolutionne 

iÇomnie un animal supérieur. 

Dt-puis les mémorables travaux de Schleiden en 
. de Schwanu en 1S39, de Prévost et Dumas 
ftn 1812, de Kolliker en lS.t4. et plus tard de Max 
Ichul'KC, on sait que, depuis la cellule libre et 
■n1(|ue appelée plaslide par Hojckel , jusqu'à 
omme, tous les cnrps vivants ne sont que des 
tociations de cellules, chacune d'une nature iden- 
tique comme composition, mais jouissant de pro- 
priétés ditTèrente^, suivant la place qu'elles occu- 
«nt dans l'organisme. 

I Ainsi les tissus les plus divers du corps : les os, 

3 norfs, les muscles, la peau, les ongles, les che- 

bux. les tissus de l'œil, etc., sont formés par des 

'ÔudIoos de cellules. Nous verrons, par la suite, 

ue la nature nous ofTre tous les degrés de com- 

«xïté dans l'assemblage de ces élêmeuts ultimes 

ï l'organisme de tous les êtres animés. Ceci bien 

onprls, revenons à la quatrième condition. 

' Outre la chaleur, l'air, l'eau, il est indispensable 

Pque le milieu liquide qui baigne les cellules con- 

tlenae certaines substances, sans lesquelles elles ne 

lOurralent se nourrir- On a cru pendant longtemps 

loae ce milieu variait beaucoup suivant la nature 

pe ."être vivant, mais les recherches contempo- 

Mties ont permis de constater qu'il était uniforme 

|inur lous les frganismes vivants, Il doit contenir : 
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1** Des substances azotées formées d'azote, de \ 
carbone, d'oxygène, d'hydrogène ; 1 

2* Des substances ternaires, c'est-à-dire dans la J 
composition desquelles il entre trois éléments : S 
carbone, hydrogène, oxygène. ^ 

3« Des substances minéj^ales^ telles que les phos- •; 
phates, la chaux, le sel, etc. } 

Le fait à retenir, c'est que ces trois sortes de ^ 
substances, quelles que soient les formes qu'elles , 
puissent revèlir,sont indispensables à l'entretien de 1 
la vie. Avec ces matières premières, les organismes * 
fabriquent tout ce qui est utile à la vie du corps. ' 

Les conditions que nous venons d'étudier doi- J 
vent être réalisées dans le'milieu entourant immé- t 
diatement la particule vivante qui doit entrer en' \ 
conflit avec lui. Ceci nous conduit à distinguer \ 
deux milieux : 

V Le milieu cosmique ambiant ou extérieur, avec l 
lequel sont en relation les êtres élémentaires ; ; 

2° Le milieu intérieur, qui sert d'intermédiaire 
entre le monde extérieur et la substance vivante. .' 

Si l'on veut bien considé)*er les parties vraiment 
vivantes des tissus, c'est-à-dire les cellules, on 
remarquera qu'elles sont garanties des influences 
ambiantes; elles baignent dans un liquide intérieur ; 
qui les isole, les protège et sert d'intermédiaire . 
entre elles et le milieu cosmique. Ce milieu inté- ■ 
rieur, c'est le sang. Non pas à la vérité le sang 
tout entier, mais le plasma saiiguin, c'est-à-dire sa 
partie fluide, qui comprend tous les liquides inter- 
stiti-els, source et confluent de tous les échanges 
endosmotiques. 
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Il est l)ieu vrai île dire que l'aiiim.il aérien ue vît 

ii'éalité dans raii" atmosphérique, le poisson 

is l'eau, le ver dans la terre. L'atmosphère, les 

kui. la terre sont une seconde enveloppe autour 

I corps, mais le sang est la première, car il 

d immédiatemeût las vrais éléments de la 

s cellules. Ce n'est donc pas directement que 

l'flltérieur inlîu«nce ces êtres compliqués que 3ont 

'liiauiniaus supérieurs, comme il agit sur les corps 

tirais ou sur des êtres vivants plus simple», Il y a 

liii intermédiaire l'orcé qui s'interpose entre l'agent 

f'iiysitiiie et l'élément anatomique. Aussi est-ce 

■\ms lu milieu intérieur que résident les conditions 

:ili>"Siqu(>s de la vle(,]). 

Ce que nous vouons de voir suffit à montrer que 

1 rie physique est dépendante du milieu extérieur, 

■ ; iiue le vieil adage mens sana in cnrpore sono 

':iie àmesaiae dans un corps sain) est d'une vérité 

absolue : il faut l'intégrité de la substance corporelle 

iir que l'àme puisse, sans contrainte, manifester 

I facultés. 



UTDOE DE FO.VCTIOKNEMENT VITAL CHEZ TOUS 

Èrr^Ba vivants 



hHame nous verrons que le principe intelligent a 
bbablement parcouru tous les organismes vivants 
pa'& l'humanité, il est urgent de constater la 

■^Brd*>«, la Vtc ri PAme, vnîr la prâmltiiv rinrti«. Con- 
' > TlMUt vk'iiriti, pur CIniiili' Bernard. (|ui l-sI le premin' 
aie rimportnnce de ce milieu inliiricor. 
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grande loi d'unité des tnanilestations vitales dau 
toute la natare. 

Nous ne pouvons étudier, ici, les phénomènes d 
destruction et de recoustitution dos tissus org 
niques, mais nous devons !«ignalei' que les actio; 
physiques ou chimiques qui entrent en jeu, s 
les mêmes que dans la nature iDorganique. 
a cru longtemps que las corps vivants jouissaiei 
i). eut égard d'ua privilège spécial, maisuuus savoï 
aujourd'hui qu'il n'en est rien, et que les phéa^ 
mènes physiques ou chimiques sont identique 
soit dans la matière brute, soit ditns les corj 
organiques ; ce qui change ce sont les procédés a 
en ïËUvre, mais les résultats sont tes mêmes. < 
peut affirmer aussi qu'à tous les degrés de l'échel 
des êtres vivants, les opêrulions de la digestion, ( 
la respiration sont les mêmes, ce qui varie ca soi 
les appareils qui sont appelés à produire c( 
résultats. Le mode de reproduction est aussi idei) 
tique pour tous les êtres vivants, et cette remai 
quable similitude da fonctionnement organiqu 
liiîDt à. ce qu'ils doivent tous leurs propriétés à u 
(ilôment commun : \& protoplasma. 

Ou appelle ainsi le contenu vivant de la oalltiïi 
c'est lui qui en est la partie essentielle, vraimei 
vivante ; c'est donc dans le protoplasma seul qu* 
i'aut chercher la raison des propriétés de tous li 
tissus. Ku lui résident toutes les modalités possiblei 
il les reufL'rme toutes à l'état latent, quand ÎL ei 
isolé sous la forme primitive de lamonère ; et c'â4 
ou d (lèi'cuciant, en séparant ses propriété 

i les r^'-iiiuvons isolées chez les êtres supfl 
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. 1.0 protoplasma est l'agciU de toutiis lan 

feomlituHons organiques, c'est-à-dire do tous 

Ifhénomèncs intimea de uotritioii. Kn outrp. lo 

nhiplasma se contracte sous l'influence de» 

''\dtant-', ot préside ainsi aux. pliénomèiies de la 

118 de riïlatiou. 

'Jij LKMii aigoalei" encore le sommeil comme une 

' <|i]i s'impose à tous les êtres vivants. La 

■iidnrt cnrama l'animal; et de mâni» que, 

iiu-ci, les foactions de la respiration, de la 

'-u'ciilaijua et de l'assimilation s'accomplissent 

pHndaDt qu'il dort, de même elles se poursuivant 

I ther. 1rs végétaux lorsqu'ils sommeillent. 

Ia sexe et le maiiage sont les cotiditious qui 
sldentdansle mondevégétal k la reproduction. 
étamines sont l'orgunu masculin, le pixtil est 
gaac féminin, l'ovaire est l'organe où se forment 
graines, 
utin les anesthésiques, qui agissent si puissam- 
'îteut sur les animaux, produisent les mômes eirt< 
Lir les plantes, ce qui prouve qu'il existe dans los 
■-'■foetaux un principe rudimentaire de aensibiliiéi. 
Tons ces faits démontrent avec cvîdence If b^ratul 
,ilan nnilaire suivi par la nature. Sa devise esi : 
imité dans la diversité ; et il résulte de l'iinplni 
;i?s mêmes procédés fondamentaux une vaiiaiiou 
LtiHof». qui établit la fécondité inépuisable dan 
conceptions de la uatare, en même lu-miis i|Ul> 
Mté de la vie. 
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LA FORCE VITALE 

Jusqu'ici, nous avons étudié seulement le fonc- 
tionnement de la vie, la manière dont l'organisme 
vivant entre en conflit avec son milieu, mais nous 
ne savons encore rien quant à la nature même de 
cette vie. Si nous comprenons parfaitement com- 
ment, par exemple, s*accomplissent les fonctions 
de la digestion, il faut remarquer que c'est dans un 
appareil vivant qu'elles ont lieu, c'est-à-dire dans 
un organisme qui a produit, par ses procédés ; 
spéciaux, les matières nécessaires à cette combi- 
naison chimique, et si les lois des affinités sont 
les mêmes dans le laboratoire vivant que dans le 
monde extérieur, c'est par des procédés parti- 
culiers, tout à fait différents de ceux qui agissent 
dans la matière brute, que la vie opère. 

Voici, en effet, ce que dit Claude Bernard, bon 
juge en ces matières : 

« Bien que les phénomènes organiques mani- ' 
festés par les éléments des tissus soient tous 
soumis aux lois de la physico-chimie générale, ils 
s'accomplissent cependant toujours à l'aide de 
procédés vitaux qui sont spéciai^x à la matière 
organisée, et diffèrent constamment, sous ce rap- 
port, des procédés minéraux qui produisent les 
mêmes phénomènes dans les corps bruts. Je consi- 
dère cette dernière proposition physiolo-^ique 
comme fondamentale. L'erreur des physico-chi- : 
mistes a été de ne pas faire cette distinction, et de * 



i 



Là VIE 39 

tmii'H qu'il fallait ramener les phénomènes des 

Jtres vivants, non seulement aux mêmts lois. 
[(His encore aux mêraes procédés, aux mèmeB 
f'ti'ire.s tji)i appartiennent aux corps bruts » (1). 

La vie a donc une manière spéciale, vivante, 

'le procéder pour maintenir son fonctîonnamcat ; 

jUiiste dans l'être organisé qicelgue chose qol 

tzifte pas dans les corps inorganiques, qui opère 

! dos méthodes particulières, sui generis, 

tnou seulement fabi'ifiue des organes, mais les 

■are. Ce quelque chose nous l'appelons la force 



tette remarque a été faite déjà par bien des natu- 

Jstes. siahl imagina, pour expliquer la vie, une 

^e vitale, exléneoPeàlamatièrs vivante, c'est-à- 

une sorte de substance iraniatérielle, l'âme {3). 

Best la cause fondamentale de la vie et des mnu- 

■âiitj qui s'y rattachent; c'est en partant de 

9 fausse que les forces naturelles sont en anta- 

0OQ(snni> avec le corps vivant, qu'il crut que le pou- 

'ir de résister à ces influences destructives rési- 

uaitcbiDK cette force aniuiique. Quoique Descartes 

yno Ht-lmon eussent déjà soutenu des doctrines 

E analogues, Slahl développa et poussa si loin 

B tiléorie, qu'il doit être regardé comme le fnn- 

burdo l'animisme en physiologie. 

lahl avait établi une dilTérence radlcalo entre 

bbénomènes de la nature brute et ceux de la 



BO. Bernard. Rapport tvr leH Progrès de ta Phyniota^'ie. 
mil Rv Ihut pus enltmillT ici, liiiiii itateudu. li> mot Ame <l.ins 
' a lh«vlvk!ii.'n5 ou ilt-B |ililloso[ilies, t'i-st iinu iiiiB iiliyaio- 
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nature vivante. On conserva ce fait intérea 
mais la théorie de Tâme fut abandonnée. On 
recours à l'admission d'une autre force fondai 
taie, de laquelle dépendent toutes les manifestai 
de la vie, dans les plantes comme dans les anim 
et qu'on désigna sous le nom de force vitah 
principe vital. Cette force, qui régit tous les 
nomènes vitaux, donne l'irritabilité aux pa 
contractiles des plantes et des animaux, c'bî 
dire, comme nous l'avons vu, la propriété d 
affectés par des irritants extérieurs. On admc 
encore chez les animaux l'âme de Stahl, qu: 
concert avec le principe vital, présidait auxph 
mènes intellectuels. Cette théorie eut pourpr 
paux défenseurs Barthez, en France, Hufelau 
Blumenbach, en Allemagne. 

La force vitale dont nous parlons se rattac 
cette dernière manière de voir, car n^us croj 
en effet, qu'il y a une force d'une nature spé 
qui donne à la matière organisée ce qui n'e: 
pas dans la matière brute : l'irritabilité ; mais 
s'en sépare bientôt, car nous ne voyons dans < 
force qu'une modification, encore inconnue 
l'énergie; c'est une modalité de la force uni 
selle, au même titre que la chaleur, l'éleetricit 
la lumière ; nous n'en faisons pas une entité in 
térielle qui serait apparue un jour sur la terre 
antécédent, autrement dit une création surn 
relie. Nous différons encore des vitalistes, 
nous ne voyons entre les animaux et Tho) 
qu'une différence de degré, et non de nature. ' 
ce qui existe sur la terre provient des modi 
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lUiombrables de la force et de la matière, la 
f'ii'CB fiiale doit rentrer dans le cadre des lois 
t'Boérales ; c'est à noua à savoir rendre évidente sa 
'éiDocfi chez leâ êtres vivants, 
'inarens semblp. de cet avis, lorsqu'il écrit : 
lO-dessus de toutes les propriétés particulières 
[déierminées, il y a une force, un principe géué- 
Èt commun que toutes les propriétés particu- 
'68 supposeni et impliquent et qui, successi- 
peut être isolé, détaché de chacune, sans 
îW d'ôire. Quel est donc ce principe? Quel qu'il 
!se être, il est easenlielleinent un; il y a une 
inéraie et une, dont toutes les forces pai'ii- 
ires ne sont que àta expressions ou des 
les » Cl)- 



PODKQOOI ON MEURT 

Bous avoua constaté, avec Claude Bei-nard, 

pnalitè des procédés de la matière organisée 

Br fabriquer les substances qui sont nécessaires 

Bq foucllonnement vital, et nous avons attribué 

I propriétés aux oryanes, doués d'une vertu 

atle q ne l'on ne constate pas dans les corps 

I l'es-islence d'une force animant l'or- 

hrÎ6ut bien plus évidente encore, i^i l'on 

nruiutioQ de tous lejs êtres vivants. 

i M qui a la vie naît, croit et meurt; c'est 

lit général qui iie souffre presque pus d'er- 



is ijcnc raies sur l'analyse orgniiiiiiii 
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ceptions (1). Mais pourquoi meurt-on ? En excep- 
tant les cas d'accidents ou de maladies qui dé- 
truisent irrémédiablement les tissus, comment se 
fait-il que, maintenant constamment les mêmes 
conditions générales indispensables à l'entretien " 
de la vie : c'est-à dire feau, l'air, la chaleur et les . 
aliments, Têtre décline cependant jusqu'à la disso- - 
lution totale? 

Dire que les organes s'usent, c'est indiquer sim- 
plement une phase de l'évolution, c'est constater 
un fait. Mais pourquoi s'usent-ils alors qu'ils se 
maintiennent parfaitement pendant l'âge mûr et 
qu'ils augmentaient de puissance pendant la jeu- 
nesse? La science matérialiste reste muette devant- 
ces points d'interrogation. Une explication peut 
cependant être fournie, et nous allons l'expiOser. 

Si nous admettons qu'il y a dans la cellule fé- 
condée une quantité déterminée de force vitale, 
tout devient compréhensible. La vie totale d'uû 
individu est le résultat d'un certain travail à ac- 
complir. Les reconstitutions incessantes de la 
matière usée par le fonctionnement vital mesurent 
ce travail ; et la force qui est nécessaire peut être 
considérée comme une fonction continue qui 



(1) Nous disons que presque tous les êtres meurent, car les 
organismes inférieurs comme la monère, qui est une simple 
cellule, ne se détruisent jamais, sauf accident. En effet, lorsque, 
par suite de la nutrition, leur corps a atteint un certain volume, 
il se sépare en deux parties, et ces deux segments deviennent 
deux êtres distincts qui vont croître à leur tour, et en engendrer 
d'autres par le même procédé. Dans ce cas, il n'y a pas de mort, 
on ne peut distinguer la mère de la fille, ni savoir dans laquelle 
réside l'individualité ; elles sont donc réellement immortelles. 



fi 
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croit, passe par un maxiioum et revient à zéro. 
Si nous, jetons une pierre en l'air, la force qui 
I Bliit ilaus nos muscles a éiê communiquée à la 
lletTe ; elle s'élève rapidement, malgré l'attraction 
li l'attire vers le centre de la terre ; il arrive un 
rnient où ces deux forces sont égales et de sens 
îflnlraire, il y a équilibre ; puis l'attraction prédo- 
mina, et la pierre retombe ; lorsqu'elle est revenue 
1 son point de départ, toute l'énergie qu'on lui 
ii'ïil communiquée a disparu. 
Uh peut concevoir qu'il se passe quelque chose 
■''analogue dans l'être vivant. Le l'éservoir d'éner- 
:w putenlielle, provenant des parents, qui sa 
l'rxuiVfi dans la cellule originelle, se transforme 
Ti énergie actuelle au fur et à mesure qu'il orga- 
'!:*e la matière ; cette action est très énergique au 
i.iffut ; l'assimilation, le groupement des molè- 
aies. est plus rapide que la désassimilation, l'être 
-'[-anilit ; puis l'équilibre s'établit entre les pertes 
; lès gains, c'est l'âge mûr. le corps reste stable ; 
■hUn, pendant la vieillesse, la force vitale s'épui- 
:-.iil, les tissus ne sont plus suffisamment entrete- 
j'is, la mort survient, l'àire se désagrège, et la 
i.;ili(!n> retourne tout ornière au monde inorga- 

.[{UD. 
Ainsi donc, nous croyons qu'il existe une cér- 
ame quantité de force 'vitale, départie à toute 
i:réalurû qui paraît sur la terre ; comme la géné- 
ba sp&ntauée n'existe pas & notre époque (1), 
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c'est par filiation que cette force est transmise, et 
elle n'existe que chez les êtres animés. 

Les propriétés de la matière vivante ne résident 
pas seulement dans la matière ou dans son arran- 
gement, il faut encore supposer l'action d'une 
force vitale pour la rénovation de cette matière, 
c'est-à-dire la réfection des parties détruites ; c'est 
pourquoi les savants, qui se figurent trouver le 
secret de la vie en faisant la synthèse de la matière 
organique, sont dans une erreur absolue. 

Supposons, en effet, que, par suite de manipu- 
lations chimiques aussi compliquées, aussi savantes 
qu'on voudra les supposer, en faisant agir tous les 
agents physiques : chaleur, électricité, pression, 
etc., on soit arrivé à fabriquer artificiellement du 
protoplasma, ce produit aura-t-il la vie? Non, car 
ce qui la caractérise, c'est la nutrition constante 
réparant l'usure. 

Cette masse de protoplasma sera inerte, ne ré- 
pondra pas aux excitations extérieures, comme le 
ferait une même masse vivante, mais, en suppo- 
sant qu'elle le fît, ce serait aux dépens de sa struc- 
ture intime, en se détruisant : elle pourrait le 
faire un certain nombre de fois, jusqu'à ce que 
ses réserves soient complètement épuisées ; à ce 
moment, elle ne saurait spontanément en faire 
d'autres, elle ne serait pas vivante. Nous avons 
cité le protoplasma parce qu'il est la matière es- 
sentiellement simple, mais si nous avions pris une 

gine, les conditions vitales ayant tellement varié depuis ces épo- 
ques loint;iinos, que la monére est devenue, par évolutions suc- 
cessives et ascendantes, l'homme actuel. 
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twllule, le problème devenail d'une complication 
■besbcoop plus grande, car la cellule a une forme 
l'étermioée. ot la scieoce est tout à fait incapable 
pl'Bipliquer cette forme, comme nous allons le 
Wnstater dans un instant. 

I ast nécessaire iui de préciser notre pensée, 
W'i que notre concoptinn soit bleu claire. 

Le corps humain est une machine délicate et 

cooiplûiuée, les tissus dont il est formé sont dus à 

M combinaisons chimiqnes très instables, âcauge 

nombre des composants, et nous n'ignorons pas 

ô c» sont les mêmes lois naturelles qui régissent 

feiliOUdo inorganique et les êtres organisés. Ainsi, 

tas tin organisme vivant, nous savons très bien 

le travail mécanique d'un muscle peut se tra- 

> en un équivalent de Chaleur, que la force 

ilisée n'est pas créés pai- l'être, qu'elle a sa 

ircG au dehors, qu'elle provient des aliments, 

1 comprenant l'oxygène parmi ceux-ci, et que la 

Ble du corps physique consiste â transformer 

■nergie re(;ue, ^ la loger dans des combinaisons 

■tablas, qui la restitueront à la moindre excila- 

; appropriée, c'est-à-dire sous l'action de la 

mié, ou par le jen des irritants spécïaujt des 

hit» OU des actions réflexes. 

Casque-là, rien que de très explicable par les 

physico-chimiques. Mais lorsqu'une de ces 

lions vient d'avoir lieu, lorsque la substance du 

bscle qui a fonctionné est détruite, c'est alors 

pe la force vitale intervient pour ta reconstitu- 

l du tissu, la réfection des cellules qui ont 

, la mauifestaliùu vitale. C'est justement ce 
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qui ilifTiireiicie absolument l'être animé àe I 
litre brute. Il exista guelçne chose àeplmd&a 
liL plante la. plus infime, que duns le minéral, e 
ce quelque chose ue répara pas toujours le eorp 
dans les mêmes conditions; suivant l'&ge, câtt 
réi'ecliou est plus ou moias variable : complet 
dans la jeunesse, elle est incomplète dans la vieil 
lesse; c'est une force qui va en diminuant Jusqu' 
•,e qu'elle s'éteigne. 

Il y a donc pour nous une force vitale, totalo 
ment différente do celles que nous conaaissonà 
mais qui n'est qu'une modification de l'éiierf ' 
universelle, comme l'électncité se distingue t 
clialeur ou du magnétisme, bien que ces deu: 
forces ne soient aussi que des modalités de 1 
même énergie. 

Cette force vitale, seule, n'engendrerait rien, ; 
l'intelligence ne lui otiiit as^iociêe depuis ses nu 
oifûstatious tes plus rudimentaires. Jusqu'au plq 
haut degi'é de complexité : jusqu'à l'homme. Toi] 
être vivant possède une certaine somme d'iutelli 
gence, ausai rudimentaire que possible i 
premières formes vitales, mais qui va en s'au^ 
mentant et se spéclBant, au fur et à mesure qu'a 
gravit la chaîne des êtres, pour s'épaoouir dao 
l'humanité. Nous aurons l'occasion de revenir su 
ce sujet si important, quand nous aurons étab 
le rflle du périsprit chez les êtres animés. 

La force vitale est elle-même insuffisante pou 
expliquer la fofme, qui est la caractéristique i 
tous les individus vivants, elle ne peut faire coiû 
prendre non plus la hlérai'cktc systématisée i 
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lïuj te («'(/««es, leur synergie eu vue d'un efFort 
fcminun, pourquoi ils sont à la fois autonomes et 
Blldeires; c'est ici que nous voyons intervenir la 
Beewiié absolue du périsprit, c'ost-à-diro d'un 
I (]ui possède les lois organogéniques qui 
lûiatiennent la fixité de rorgaQi8me,au milieu dos 
Bncesaantes mutations des molécules matérielles. 



1,'CITILITÊ PHYSIOLOGIQUE UD PÉBISPRIT 

lus avons établi, par les expériences spirites, 
les Esprits avaient la forme humaine. Non 
Ifuleirient ils en ont le type, mats le périsppit ren- 
e tout un organisme fluidique qui est le mo- 
is suivant lequel la matière s'organisera, pour la 
'einion du corps physique, 
fus allons établir cette grande vérité en étu- 
ÏSût le développement immuable (le chaque être, 
Wïaut son type particulier, puis en montrant la 
McessJté du double Huidique pour hiérarchiser la 
, et en difl'érencier les propi-ièlés, suivant 
^bMoins diR'érents des organes. 
rViftyoïis, en premier lieu, la force qui modifie la 



«titra. 



l'idée OIREOTRICE 



^8Qi chaque être, dès l'origine, on peut consta- 
* l'existence d'une force qui agit dans la direction 
8 6t invariable suivant laquelle sera édifié 1» 
Qicalptural du nouveau venu, en même temps 
BftMntype fonctionnel. 
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Dans la formation de la créatui-e vivante, la vii 
ue foui'iiit comme contingent que la matière irrt 
taille du pi-otoplasma, matière umurphe dans la 
quelle il est impossible de distinguer le moiudi 
rudiment d'organixation, le plus petit indice Ue ( 
que sera l'être vivant. La cellule primitive e 
absolument la même ctien tous les vertèbi-és, ri( 
QD elle n'indii)ue qu'elle douuera naissance.'l tel ind{ 
vidu jilutôt qu'à tel autre, puisque sa compositîoi 
est identifiue poui- toua, n faut donc admettre ic 
l'intervention d'un nouveau facteur qui détermio 
diLBS quelles condi lions sera construit l'édi&ce vita~ 
C'est au périsprit qu'il faut avoir recours, car 
contient en lui le dessein arrêté, la loi toute-pui 
santé qui servira de règle inflexible au nouvel Oi 
ganisme, et lui assignera, d'après le degré É 
^3n évolution, la place qu'il doit occuper 
l'échelle des formes. C'est dans l'embryon qu' 
lieu cette action directrice. Voici, en effet, ait 
vant Cl. Bernard, la marche du phénomène : 

« Quand on considère l'évolution complète d'u 
être vivant, on voit clairement que son existent 
est la conséquence d'une loi organogènique qi 
préexiste dans une idée préconçue et qui se trani 
met par tradition organique d'un être à l'antre. C 
pourrait trouver, dans l'étude expérimentale d( 
phénomènesd'hislogenèse et d'organisation, lajuai 
fication des paroles de Oœthe qui compare la natu) 
i un grand artiste. G'est'qu'en effut la nature i 
l'artiste procèdent de même dans ta manifestati^ 
de l'idée créatrice de leur œuvre. 

t Nous voyons dans l'évolution de l'embry* 
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.ître une simple éijauche do l'être avant toute 

pg^Disatinn. Les contours liu corps etdes organas 

rtd'aboril simiilement ai-rêtés, en commeuçani 

P les écliafaudages organiques provisoires qui 

■ITiront d'appareils fonctionuels temporaires du 

, Aucun tissu n'est alors distinct. Toute la 

e n'est alora cnustiiuée que par des cellules 

latiques et embryonnaires. Mais dans cecane- 

1 est tracé le dessin idéal d'un organisme 

oore invisible pour nous, qui a assigné à chaque 

a et à chaque élément sa placé, sa structure 

a propriétés. Là oii dolifent être des vaisseaux 

lif[u!îis, des nerfs, des muscles, des os, etc.. les 

■Iules einbrj'ouDaires se cliangent en globules de 

pg. en tissus artériels, veineux, musculaires, 

Mrïeax et osseux. » 

Ailleurs, l'illustre physiologiste précise ainsi sa 
l«ii«èe : 
• Ce ijui est essentiellemeot du domaine de la 
[îot f^ui n'appartieni ni à la chimie, ni à la phy- 
[■ien autre chose, c'est l'idée di?'ectricii 
jlCette action vitale. Dans tout germe vivani. il y 
taie idée directrice qui se développe et se maiii- 
pt«par l'oi-ganisation. Pendant toute sa durée, 
8 reste sous l'inlluence de cette même force 
We ci'ôatrice, et la mort arrive lorsqu'elle ne 
Itse réaliser... C'est toujours la même idée qui 
fenserve l'être en reconstituant les parties vivantes, 
p^organtsées par l'exercice ou détruites par les 
''cillent* ou les maUdies » t,l). 
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Prenons, en effet, plusieurs graines d*espèces 
diverses. Si nous en faisons l'analyse chimique, il 
nous est impossible de trouver entre elles la plus 
petite différence de composition, elles sont abso- 
lument semblables. 

Plantons ces graines dans le même terrain, et 
chacune d'elles va être soumise à une idée direc- 
trice spéciale, différente de celle de ses voisines. 
Pendant toute la vie de la plante, cette idée direc- 
trice conservera la forme caractéristique de la 
plante, renouvellera les tissus suivant ce plan pré- 
conçu, suivant le type Invariable qui lui a été assi- 
gné dès Torigine. 

La matière première étant la même pour toutes 
ces plantes, et la force vitale identique pour tous 
les individus, il faut donc qu'il existe une autre 
force qui donne et maintienne la forme; nous 
disons que c'est le périsprit qui joue ce rôle, aussi 
bien dans le règne végétal que chez l'animal. 

Cette idée directrice, nous la trouvons réalisée 
tangiblement dans l'enveloppe fluidique de l'âme. 
C'est elle qui incorpore la matière, qui veille au 
remplacement des parties usées ou détruites, qui 
préside aux fonctions générales, et qui maintient 
l'ordre et l'harmonie au milieu de ce torrent de 
matière sans cesse renouvelée. 



LE FONCTIONNEMENT ORGANIQUE 

Nous appelons tout particulièrement l'attention 
du lecteur sur cette partie , peut-être un peu 
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s qui est d'une importance capitale 
i tliéorîe. 

Si, désavaut la vie fœtale, nous constatons la 
IcetsîtB au périsprit pour iniprimei' son em- 
pinte à la malièi-e, nous comprendrons encore 
ieui son importance, en examinant l'ensemble 
B fonctions de l'organisme nnimal, leur autono- 
B, et la solidarité qui les réunit toutes dans une 
bergie d'efl'orts qui a pour butla conservation de 

•e Wvant. 

[L'irrltAbililé. qni est le signe distinctif de la vie, 

panltnt au protoplasma de la cellule; dans la 

! 'les êtres qui se sont succédé, depuis la 

monfire jusqu'à l'homme, la cellule primitive s'est 

dirPrsiGée, spéciQée, de manière que chaque tissu 

3 BH èvideuce une des propriétés latentes de 

l;rotopla»ma. Mais les actes et les fonctions 

■fai rie n'appartiennent qu'à des organes et à dos 

Ipareitg. c'est-à-dire à des ensembles de par'ties 

Jktomiques. La fonction est une série d'actes on 

■pliéooniènes groupés, harmonisés en vue d'un 

iltat à obtenir. 

I digestion, par exemple, nécessite l'interven- 
d'uae série d'organeï tels que : la bouche, 
m, l'estomac, l'intestin, etc., qui sont mis 
peut en action en vue d'un but: celui 
nerles aliments. 
iâûQC que, pour l'exécution de la fonc- 
in, luterTienneot les activités d'une multitude 
'jléiuents anatomîques: mais la fonction n'est pas 
. somme brutale des activités élémentaires de 
Uu Los Juxtaposées ; cjs activités composantes se 
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continuent les unes par les autres; elles sont har- 
monisées, concertées, de manière à concourir à 
un résultat commun. Le résultat entrevu par l'es- 
prit fait le lien et l'unité de ces phénomènes com- 
posants; c'est lui qui fait la fonction, 

La fonction est donc quelque chose d'abstrait et 
d'intellectuel qui n'est matériellement représenté 
par aucune des propriétés élémentaires. Il y a une 
fonction respiratoire, une fonction circulatoire; 
mais il n'y a pas, dans les éléments multiples qui 
y cojicourent, une propriété respiratoire ou une 
propriété .circulatoire. Il y a une fonction vocale 
dans le larynx, mais il n'y a pas de propriétés 
vocales dans les muscles, etc. 

Le corps d'un animal supérieur est un organisme 
complexe, formé par un agrégat de cellules diver- 
sement assemblées, dans lequel les conditions de 
la vie de chaque élément sont respectées, et dans 
lequel le fonctionnement de chacun est cependant 
subordonné à l'ensemble ; autrement dit : indé- 
pendance individuelle, mais obéisi^ance à la vie 
totale. 

Chaque organe a sa vie propre, son autonomie ; 
il peut se développer et se reproduire indépen- 
damment des autres tissus. Il est autonome, en ce 
qu'il n'emprunte ni des tissus voisins, ni de l'en- 
semble, les conditions essentielles de sa vie ; il les 
possède en lui- môme, par suite de sa nature 
protoplasmique. D'autre part, il est lié à l'ensemble 
par sa fonction, ou le produit de sa fonction. Une 
comparaison fera mieux comprendre ce double 
caractère des organes. 



j 
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Bprésentons-nous l'être vivant complexe, 

I l'animal on la plinte, comme utie cité ayant son 
g cachet spécial qui la distingue de toute autre. Les 
" atiilants de cette cîlé y représentent tes éléments 
jiatomiques ilana l'organisme ; tous ces habitants 
{rÏTent de même, se nourrissent, respirent de la. 
nâme f^çon et possèdent les mêmes facultés gé- 
nérales, celles d* Vhomme(tmionomle des organes 
fuant aux comUlions essentielles de la oie). 

Mais chacun a son métier ou son industrie, on 

Iles aptitudes ou ses talents, par lesquels il participe 

I la vie social» et par lesquels il en dépond (sufior- 

pinalion de chaque orgmie à l'ensemble par son 

f fànciionnemenl). 

Lu maçon, le boulanger, le boucher, l'industriel, 
Itf manufacturier, fournissent des produits ditfé- 
rt'iifs et d'autant plu.'^ varié.s, plus nombreux et 
plus nuancé?, que la saciété dont il s'agit est arri- 
Tée à un plus haut degré de fonctionnement. Tel 
osl t'animai complexe. 

L'orjfaDisme, comme la snciétè. est construit de 
telle façou que loti L'onditiansde la vie élémentaire 
oa individuelle y soient respectées, ces conditions 
Aluni les mêmes poui- ti>us; mai» en même temps 
chaque membre dépend dans une certaine mesure, 
par sa Tonction et piur sa fonction, de la place 
qu'il occupe dans l'organisme, dans le groupe 
«ocial. La vie est donc commune à tous les mem- 
bres ; la foiicliOD seule est distincte. 

Ces fonctions si diverses, qui s'harmonisent pour 
cODCDurir k la vie totale, sont nécessairement di- 
rigées par une force consciente du but à lyniplir. 
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Ce n'est pas le liasard qui préside k celle savaDte 
muiliplicité, à cette cooriiinatioa, car les mêmes! 
ori^aiies : les glandes, pai- exemple, bien que, con- f 
stltutiTemeut, tout k fait semblables entre elles, 
fourni'nent cepeiidant ites sécrétions variées, sui- 
vant la plaça qu'elles occupent dans l'organisme. 

Il y a donc une hiérarchie dans ces appareils, 
un ordro préétabli ijui se maintient rigoureuseJ 
ment pendant t^ute la vie. Or ce statut vital n'osll 
pas imprimé dans la matière muable, changeante,] 
ince.ssamment renouvelée, il réside dans cette par- 
tie fixe, invariable, que l'on nomme le doobla>i 
(liiidique. Ce périsprît, dont l'expérience nous aJ 
démontré l'existence, est indi.spensable pour main-/^ 
tenir lasiabiliié de l'être vivant. Au milieu de 1» 
complexité extrême des actions vitales, dann 
cette effervescence perpétuelle qui résulte de 1 
chaîne non interrompue des décompositions 
recompositions chimiques dont l'activité ne s'ar* 
réte jamais; dans l'écheveau enchevêtré desnerfï 
des muscles, des glandes, circulent, se croisent, : 
mêlent, se pénètrent des liquides et des gaz, daoi 
un apparent désordre, duquel sortira cependant!! 
plus admirable régularité. 

Les grandes opérations de la digestion, de 1 
respiration, des sécrétions; les actions si varléâj 
des systèmes nerveux mfiteurs, sensitifs ou | 
glionnatres, ne seront pas troublées, Coopérai^ 
sans relâche k l'entretien du milieu organiqud 
elles lui fournissent incessamment les matérïauf 
de la Nynihèse assîmilairice, et tontes ces âctiom 
si multipliées, si diverses, et cependant si cOo' 
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Kantcs, s'accomplissent malgré le renouvellemâiil 

binterrompu de toutes les molécules qui forment 

s organes variés. 

I-Ca matière nouvelle, apportée par les aliments, 

nble témoigner véritablement d'une intelligence 

ffti te, relativement au but à réaliser'; mais quand 

■'l songe que toutes ces molécules sont passives, 

'lèpdijrvutjs de toute spontanéité, on est conduit 

nécessaire me ut à se demander quelle force dirige 

'■'-s ijinorabrablesproduitschimiques, etutilifeeleurs 

'■''Opriélés particulières, pour produire lagrandiose 

■»^i~inonie do l'œuvre vitale. Reprenant ï'esemple 

'"*^ cèdent, c'est comme si chaque individu, maçon, 

' ' Ucher. boulanger, etc., mourait après avoir fait 

' ^ seule fois son travail, et qu'il fût immédiate- 

''*^*it remplacé par un homme queloonq^ue; il fau- 

'"^il bien que quoiqu'un indiquât au nouveau 

'**ïu ce qu'il doit faire, lui apprît le genre de tra- 

"-il auquel il est destiné; mais ce qui, dans la 

" ï^iété, ne pourrait se faire qu'après une éduca- 

" -• u préalable, la " nature le réalise d'emblée. 

' '-* vite.'î les molécules organiques, semblables entre 

'*»is, accompliront cependant des travaux difl'é- 

' 'Uts, suivant la place qu'elles «couperont dans 

^^t-ganisme. C'est que la fonction appartient à un 

Semble et non aux unités qui le composent ; cet 

mble e.'ît une loi qui est liée à sa structure 

^opi'e, et coils-ci est maintenue par l'idée direc- 

Flct qui a donné la forme extérieure et intérieure 

• Hodividu : par le périsprit. 

r Une remarque capitale, qu'il no faut jamais 

pw'dra de vuo, c'est que, réellement et positive- 




5ô l'évolution animiqde 

ment, toutes les parties du corps sont changées 
sans cesse, il n'existe pas dans Tètre humain la 
plus minime parcelle de tissu qui ne soit l'objet 
d'un remplacement, d'une renaissance perpétuelle. 
Nous l'avons déjà die, jamais la même matière ne 
sert deux fois à la manifestation vitale, et, au bout 
de peu d'années, toute la matière a été renouvelée 
intégralement. Pas une molécule ancienne ne 
subsiste, tous les membres de cette république ont 
fait place à leurs successeurs, et cependant les 
fonctions n'ont jamais été interrompues, la vie 
continue à engendrer, dans le même ordre imper- 
turbable, les phénomènes de son évolution. Car sa 
loi organique réside dans ce corps incorruptible 
et impondérable qui ne change jamais, dans le 
périsprit. 

Il est véritablement étrange de constater com- 
bien de puissants esprits en viennent à des pau- 
vretés logiques, lorsqu'ils se heurtent à ces 
phénomènes qu'il ne leur est pas possible d'expli- 
quer, en restant dans leurs idées préconçues. En 
voici un, et non des moindres, Maudsley, qui se 
trouve nez à nez avec l'identité personnelle, per- 
sistant à travers le tourbillon vital : examinons 
comment il se tire de cette diflBculté : 

« Si l'on vient m'assurer qu'il n*y a pas une 
seule particule de mon corps qui soit la même 
qu'il y a trente ans, que sa forme a entièrement 
changé depuis, qu'il est par conséquent absurde 
de parler de son identité et qu'il est absolument 
nécessaire de le supposer habité par une entité 
immatérielle qui maintient l'identité personnelle 



milieu des perpétuels changements et des 

iasards de structure, je répondrai : due les autres 

'sOnnes qui m'ont connu depuis ma jeunesse 

isqu'à mnn fige actuel, qui n'ont pas cette certi- 

■de consciente de mon identité que j'ai moi-même, 

sont néanmoins aussi convaincues que moi, 

and même elles me tiendraient pour le plus 

nd menteur du monde et qu'elles ne croiraient 

an mot de mon témoignage subjectif; qu'elles 

l égalemout convaincues de l'identité person- 

"■■^He de leurs chiens ou de leurs chevaux, dont le 

"Tioignage subjectif est nul en l'espèce; enfin 

|L> «3. en admettant on moi une substance immaté- 

'^lle, il faut admettre qu'elle a subi tant de chan- 

■''-tïieuts que je ne suis pas sur qu'il on reste la 

' «oindre chose de ce qu'elle était il y a trente Jins, 

'- «orto que, avec lameilleureinteution du monde, 

'- ne vois pas quel besoin on a, quel bénéfice on 

J*« de l'entité supposée, superflue à ce qu'il me 



■^ble. > 
Eâotnini 
écîsén: 



lomment, quel bénéfice! mais celui d'expliquer 

'^cisément ce qui est incompréhensible sans elle. 

^^ rail cette objection : Si ttftit l'organisme est 

■ ■••tilcalement détruit pour faire place à un autre 

^■^ftanisme, le second sera semblable au premier, 

19 non plus identique: doue la permanence des 

'"Xjvenfrs, par exemple, est inexplicable. Notre 

ilosophe répond que, puisqu'on le reconnaît, il 

apasTaiâé. C'est l'histoire du fameux couteau 

Janot auquel ou a successivemenL remis la lame 

le manche; il est resté le même pour tous ceux 

loi 1« voient, bien qu'il ait radicalement changé. 
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Maudsiey dit tout simplement, dans l'espèce, « qu 
tout le monde reconnaît le couteaa de Janot, dont 
ceht suTSt, c>3t bien le tuême. • Avouons qui 
pour on philosopha c'ost bien mal raisonner e 
que l'on pourrait trouver mieux. Et puis, cettfl 
supposition que, si Tâme existe, elle doit ne pla 
Ôtra U même, et pourquoi? Nulle explication i 
est fournie. Oe sont de simples afllrmations 
no touchent en rien au problème et qui mon- 
trent bien l'impuissance totale dana laquelle 8< 
trouvent les matérialistes, lorsqu'ils abordent la 
questions qui ressortissent à l'âme et à son rôlq 
dans le corps humain. 

Comment ne pas comprendre qu'il l'aut ■ 
or^anismo Jlaidique, non soumis aux mutationi 
matériell(3s, pour conserver et appliquer les \ou 
organiques, dont la continuité néceijsaire est m 
opposition arec la mobilité et l'instabilité qu 
caractéi'isont les actions vitales i Par quel prodig< 
xemainLiendraitle type de l'individu, quelle psi^ù 
du corps serait la gardienne des traditions hérâdi 
tairas de la race? Dans quel coin mystérieux d( 
cet édifice mnuvant,-<e réfugieraient les caractèrei 
si constants ot si inaltérables qui difTérencient l» 
êtres les uns des autres, tant au point de tui 
individuel que zoologique? 

Le périsprit n'est pas une conception philosc 
phiquo imaginée en vue de rendre compte dei 
Taifa, c'est un organe, indispensable à la vie phy 
sique, que rex[,irlence a fait connaître. C'est 61 
étudiant les inatértalisations d'Esprits que soi 
rôlû t'est révélé et a mis en relief ses pw 
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Kriéiés fonctionnelles. Cette découvi^rte a expli- 

IDé des phénomènes que la science enregisti-aît, 

iiS pouvoir en donnée ia raison. 

J Celte ébauche de l'être, préexistant à toute 

■rganisation , cette répar»lion perpétuelle des lis- 

uivant des règles fixes, cet ordre qui ne se 

Léme&t pas malgré les apports successifs de uou- 

l^eaux éléments, cette évolution dont la loi domine 

tondant toute la vie l'ensemble des échangi?s 

Inaiértels, de manière à en modifier profoodê- 

fiot les conditions suivant l'Age, tout cela de- 

rient compréhensible avec la théorie spirite ; sans 

lllo, une obscurité indéchiffrable s'étend sur tous 

i phénomènes qui nous touchent de si près. Si 

Kon admet l'existence du périsprit, tout s'éclaire 

■t se comprendra logique des faits devient évi- 

■ente, c'est une explication rationnelle à la place 

Ëu my»lère, c'est une découverte qui nous fait 

^fre un pas de plus dans la connaissance si dif- 

■cile de soi-même. 

] Nous n'avons envisagé jusqu'alors que le côté 
natêrtel de la question, mais, au point de vue aui- 
nique, la nécessité du rôle périsprital s'accuse 
^vec une autorité que l'on ne saurait récuser, 
smme il est facile de s'en convaincre en étudiant 
I vie lutelleciuelle de l'homme. 



; k6lb psïchoi.oq[QL'e du périsprit. — l'identité 



La vie psychique de tout être pensant présente 
a continuité qui l'assure de !0n identité. C'est 
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parce que nous ne sentons pas de lacune dans 
notre vie mentale que nous sommes assurés que 
c'est toujours la même individualité qui réside en 
nous. La mémoire relie d'uue manière ininter- 
rompue tous les états de conscience, depuis l'en- 
fance jusqu'à la vieillesse. Sous forme de souvenirs, 
nous pouvons évoquer les événements de notre 
vie passée, leur donner une vie factice, en juger 
les phases, nous rendre compte que, malgré toutes 
les vicissitudes, les luttes et les déchirements 
moraux, les défaillances ou les triomphes de la 
volonté, c'est toujours le même moi qui a haï où 
aimé, joui ou souffert, en un mot que nous sommes 
identiques. 

Dans quelle partie de l'être réside cette iden- 
tité? 

Évidemment dans l'esprit, puisque c'est lui qui sent 
et qui veut; sur la terre, les facultés intellec- 
tuelles sont liées, dans leurs manifestations, à un 
certain état du corps, et le cerveau est l'organe par 
lequel la pensée se traduit à l'extérieur. Mais, 
celui-ci change perpétuellement, les cellules de ses 
tissus sont incessamment ébranlées, modifiées, dé- 
truites par les sensations qui leur arrivent de Tin- 
térieur et de l'extérieur; plus que d'autres, elles 
sont soumises à une désagrégation rapide, et, dans 
une période assez courte, elles ont été remplacées 
toutes. Comment se fait -il alors que la mémoire se 
conserve, et, par suite, l'identité? 

Nous n'hésitons pas à croire que le périsprit 
joue encore ici un grand rôle, et que sa nécessité 
est évidente, car les arguments que nous ayon« 
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t çnlolr pour le mécanisme physio'ogîque, s'ap- 
rliquciit uiicore mifluï au fonctioiiDameiit ititelleo- 

■ ..el, bien plus intense et blea plus varié que les 
..(■lions âe la vîevégétative uuanJmale.llrésuUe de 
.-!-.•< deox ordres de faits bien constatés : le reiiou- 

■ ellemeiit incessant des molécules et la conserva- 
' i'^n du souveuir, que les sensntions et les pensées. 
, 'li sont enregistrées, ne le simt pas seulement dans 
. ■- Crtrps physique, mais aussi dans ce qui ne cliange 

Éits : rfans l'enveloppe fluidique de Tàme. Voici 
faïaieiitOD peut se représenter ie phénomène, 
■oui le monde sait ijue, pourque nous ayonsune 
Pl'Satlon. il faut qu'un des organes des sens soit 
uxcitù par un mouvement vibratoire, capable d'ir- 
: Uer le nwrf qui y correspond. L'ébranlement reçu 
se propage jusqu'au cerveau, où l'âme en prend 
^mUssance, par un phénomène appelé la per- 
iiOQ, Mais nous savons qu'entre le cerveau et 
be il y a le pèrisprit; cet ébranlement doit donc 

Tftverser et y laisser une ti-ace. 
6n âlfet, en même temps que la sensation est 
I qiiî se produit â l'instant où la cellule 
Pcbrale entre en vibration, le péiisprit, qui a 
Lasmis ce mouvement à l'esprit, l'a enregistré; 
I cellule peut disparaître, elle a accompli son 
■TTe. Celle qui la remplacera sera formée par le 
lrt»pi*il, qui lui impi-imera le même mode de 
WYements vibratoires qu'il a reçu; par consé- 
k»nl, lu sensation sera conservée, prête à rapa- 
btt^ lorsque l'esprit le youdra. 
ul faut nécessairement qu'il eu soit ainsi, car la 
rtitnije du travail moléculaire du cerveau est 
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absolue : on peut m^me mesurer l'Intensité de )* 
Uvitô lutellectubllfl par l'ôlévation de tempér&tu 
de^ couchos corticales, et par les déchets exci 
mentiels caractéristiques, qui en sont le résuit 
I.e substratum matériel est sans cesse détiniit 
reconstJtuô. Si le périsprit n*était pas une 301 
de phpiiographe natiirel, enregistraut les sen 
tions pour les reproduire plus tard, il serait il 
possible d'acquérir des connaissances, car 1*0 
nouveau, celui qui sans cet<»e remplace l'ancie 
ne connaît rien du passé. Il est donc logique d'i 
mettre que le périsprit a une bien grande impc 
tance au point de vue psycUique, et ceci n'a rï 
qui doive nous surprendre, puisque, en s( 
it l'ait partie deJ'j^meet luisertdeli'UcheineDtav 
la matière. 



I.E SYSTÈME NBRVBCX BT L*. FORCE NËRVBP8K 
OU l'SYOHIQDE 

Nous avons constaté, dans l'homme, l'existeat 
d'une énnrme quantité d'actions vitales s'accOn 
plissant simultanément, chaque organe travailla 
d'une manière autonome, mais en vue de la cou 
muuauté, et solidaires de l'ensemble auquel i 
appartiennent. 

Cette coordination d'éléments si divers s'obtia 
au moyen des difTêreats systèmes nerveux, dont' 
réseau embrasse le corps entier, II serait inuti 
de rappeler longuement que tous les organes* 
.*ie végétative, le cœur, les vaisseaux, le poi 
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à canal intestinal, le foie, les reins, etc., si 
■ti-.ingers qu'ilssoient les uns aux autres, siabsor- 
''é'< qu'Us paraissent chacun dans sa besogne pro- 
ie, sont reliés cependant par une étroite solida- 
rité, elle est due au système nerveux grand 
sympathique et ganglionnaire, dont l'actioû régu- 
!K-re est soustraite à la volonté. Il faut, pour que 
.f> fonctions s'accomplissent sans relâche, une 

■ aljiUté qui s'accorde mal avec la mobilité qui 
■;iractéris6 les actes volontaires. Cependant, ce 
;. stème n'est pas isolé dans l'être, il se révèle à 

' *isprit par des sensations générales de hien-étre 

■ H de malaise ; comme la faim ou la soil', et parfois 
iiissi par des impressions plus nettes, lorsque l'un 
les organes est atteint par la maladie. 

Les phénoinènea généraux de la vie organique 
Mil pour régulateur le système nerveux cérôbro- 
.fiinaL c'est-à-dire les nerfs sensitifs, les nerta 
moteurs, la colonne vertébrale et le cerveau. La 
[ihjrsiologie a étudié toutes tes parties du sys- 
lAme. et a montré leurs fonctions diverses. On est 
■irrÎTé à isoler chacun d'eux, par des procédés 
iUfféronta, et à reconnaître que la vie psychique a 
un territoire hien déterminé. Dans quelle partie 
J» l'organisme siège i'aclivité psychique î L'expé- 
n^oce nous donne à cet égard des indications pré- 
dm. 

Preouus un vertébré inférieur quelconque, une 
i;retiiiaiile, par exemple. Nous la voyons sauter, 
coasier, chercher à fuir ; sou activité intellec- 
'"olle, si restreinte qu'on la suppose, s'exerce par 
dt!g mouvements de lutte, de défense, par une agi- 
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tation incessante. Eh bien! nous pouvons instan- 
tanément supprimer toutes ces manifestations. Il 
nous suffît de détruire avec un stylet son système 
nerveux central (1). 

Aussitôt la scène change. Cet animal qui criait, 
sautait, se débattait, se défendait, est devenu une 
masse inerte, qu'aucune incitation ne peut réveil- 
ler. Il n'a plus de mouvements, ni spontanés, ni 
réflexes, et cependant le cœur continue à battre, 
les nerfs et les muscles moteurs sont excitables 
par l'électricité : tous les appareils, tous les tissus 
sont vivants, sauf l'appareil nerveux central qu'on 
a détruit. On a supprimé l'appareil servant aux ma- 
nifestations intellectuelles, le principe intelligent , 
ne peut plus s'en servir, les phénomènes psychi- 
ques ont disparu. 

Le nerf moteur, qui met en rapport le cerveau 
avec les muscles,doit conduire quelque chose de la 
cellule centrale à ce muscle qui se contracte sous 
son influence ; de même, la sensation qui est appor- 
tée par la fibre nerveuse sensible, doit être trans- 
mise par quelque chose qui modifie l'état de la 
cellule centrale. Ce quelque chose, pouvons-nous 
en déterminer la nature et dire ce que c'est ? 

On s'est bien des fois posé cette question sans 
pouvoir la résoudre. Pour se tirer d'embarras, on 
appelle d'ordinaire l'action du nerf : ïaction ner^ 
veusCy ce qui ne nous apprend pas grand'chose 
sur la nature de cette action. Mais les physiciens 
ont voulu réduire cette influence à un autre 



'(i) Richeï, Essai de Psychologie générale, p. 27 et suivantes. 



i 



L\ VIE (15 

i physique, et c'est rélectricitè qui se prôseu- 
[ uaturellemeDt, car, lorsqu'on a soustrait 
nuecle à rinlluence delà Tolonté qui se trans- 
Ipar le nerf moteur, on peut très bien rempla- 
I cette âcUoii par l'électricité. Cependant cette 
Rorie n'est pas démontrable aans réial actuel de 
science (1). Si Ton inlerrnmpt le filet nerveux 
ir une section, le courant électrique sera encore 
au^mis par les parties conductrices voisines, tan- 
a yue la moindre lésion, physiologique ouanato- 
l'iue, empoche l'influence nerveuse de se trans- 
•tlre au muscle. 

l'influence nerveuse est donc une action sxié- 
, un agent physiologique distinct de tout 
. Il diffère de la force vitale, comme nous 
jons vu dans l'expérience de la grenouille, dont 
ne végétative et les mouvements automatiques 
Btinuent malgré la suppression de l'influence 
Ireuse psydUque ; c'est ce qui a lieu dans un 
(Obre paralysé qui continue à vivre, bien qu'il 
jkiQustrait à l'iufluenee de la volonté. 
Lestiavanx modernes de Croolies et de M. de 
Jebas ont démontré expérimentalement l'exis- 
■ce de cette force nerveuse. Le célèbre physi- 
RD anglais a publié les recherches qu'il a faites 

I compagnie de Home (2>, En employant des 
■trumonts de mesure, à la fois précis et délicats, 

II awuré celle force, s'exerçant sur des objets 
mes, sans contact visiible. Nous avons vu, avec 



{j Q. [kniiird, Lfçont tur les Tiiaui vivants, p. W% 
t, te Phénomène spir'\te, p. 6fi et Siui\ant«&. 
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H. de ftocbas. comment cette force peut s'extérîc 
riser, c'est une confirmaUon des expériences d 
Crookes obteaue d'une manière indépendantA. 

Il)' a donc ane remarquable progression eatr 
révolution du principe intellii^eiit et ies foi-ces qd 
lui servent, dans l'organisme vivant, pour se cnam 
Tester. Chez les Stros inférieurs, oii il n'y a pas d 
fonctions différenciées, la force vitale seule s 
montre, mai; avec le développemaut de l'orga 
nisme et la spécification des propriétés du prot< 
pla§ma, apparait le régulateur, le coordinateur d< 
actions vitales : le système nerveux ganglionnairi 
toujours actionné par la force vitale. Enfin, VévQ 
lutiou se poursuivant, les phénomènes de la vi 
psyctiique prennent de plus en plus d'importaocQ 
le système nerveux cérébro-spinal s'organise, e 
une dilférenciation spéciale de l'énergie apparaît 
]a force nerveuse, qui sera spécialement affectée 
la vie intellectuelle. 

Nous verrons, plus tard, le rôle qu'elle joue daa 
la vie psychique, et comment ses modification 
déterminent les états somnambuliques et des mod 
ÛcatiODs dans la personnalité. 

HÉSDMi 

En somme, i1 résulte des études partielles de e 
chapitre que, suivant l'énergique expression di 
théologiens, l'âme informe le corps, c'est-4-dil 
qu'elle le modèle suivant un plan préconçu, 
qu'elle en dirige les rouages au moyen du périspi 
La forme humains, eu dépit des changements aj 
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Erté» par l'ige, reste constante dans son type, 

falgrè te aux de matière qui passe saus cesse dans 

jcorps; elle ressemble à un filet entre les mailles 

■quel passent les molécules. Ce réticulum Uuidique 

jUtient aussi les lois du mécanisme vital, et il reste 

ible A travers lo tourbilloa des actions physico- 

[iilqDes,qui démolissent et reconstruisent inces- 

cnent l'édifice organique. 

^'ètre humain se compose donc de trois choses 

inctes : l'ilme, avec son périsprit, la force vitale 

llamatiÈre. 

K force vitalejoueîci un double rôle: elle donne 
,■ protnplasma ses propriétés générales, et au 
trisprit le degré de matérialité nécessaire pour 
l^il puisse manifester les lois qu'il recèle, en un 
bt, qu'elles passent de la virtualité à l'acte. 

a. grande autorité de Claude Bernard, que nous 

Bons plusieurs fois consulté, vient encore ici 

rafinner notre manière de voir. Voici comment 

E Inexprimé dans son livre; Recherches sur to 

tvblème^ de la Phytiologie : 

• Il y a, dit-il, comme un dessin vital qui trace 

bpIfiQ de chaque être et de chaque organe; en 

■rtfl que si, considéré isolément, chaque phéno- 

de rorgaoisme est tributaire des forces 

n^ales de la nature, ils paraissent révéler un 

1 spécial ; Us semUent dirigés par quelque con- 

W(m intisWf dans la roule qu'ils suivent, dans 

■>(«■ çut tes enchaîne. 

^Ainaile9actions chimiques synthétiques de l'or- 
UJaatiOD et de ta nutrition se manifestent comme 
telles étalent animées par une force imputsiue 
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gouvernant la maflh~e, faisant udh chimie appi 
priét' k un but et mettant en présence les réacti 
uveuglea (tes luboratuires, h la œaDière du ch 
iDÎste lui-même. 

« C'est cette puissance d'évolution immaneote 
l'ovule, que nous nous bornons â énoncer ici, qi 
seule constituerait lo qitl'l proprium de la vie, o 
Il est clair ijue cette propriété évolutive de l'osi 
qui produira un mammilère, un oiseau ou a 
poisson, n'est ni de la physltiue, ni de la ctiimie. 

La vie résulte doue bien de l'union do la 
7itale et du périspiit ; l'une donnant la vie propi 
uient dite, l'autre les lois organiquos, et l'Âme 
vie psychique. Ko ces trois facteurs, un seul < 
toujours et partout identique : c'est la vio; l'espri' 
en passant à travers la matière vivante depuis, Il 
premiers âges du monde, a, petit à petit, amené 1 
changement de plus en plus perfectionné des orgi 
nismes, nous croyons qu'il est l'agent de Vèvc 
iution des formes, c'est pourquoi le périsprit en 
gardé les lois. C'est lentement, progressivemea 
qu'elles se sont incrustées dans sa teiiure.et noi 
verrons comment un mouvemeut, yoloataf! 
d'abord, peut devenir habituel, puis machii 
enfin automatique et inconscient... Ceci est '. 
côté physiologique. Il en est de même pour 1< 
manifestations intellectuelles, car las deux évoli 
tions sont parallèles. 

Il est dilîlcile, au premier abord, de 
senter une matière fluîdîque, invisible, impondi 
rable, agissant sur la matière pour ta dispost 
selon des lois; cependant, nous pouvons trouve 
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i ((111 nous permettent de nous faire 
5 itièe assez approchée de ce genre d'actîou. 
1 couiiait, en physique, un iualrument appeté 
fectro-aiinant. qui va nous aervirdocomparaison. 
B compose essentiellement d'un cylindre de fer 
,s, replie en forme de fer à cheval, et aiiinup 

I s'eiipoule, h, droiie sur une brandie et k 
& sur l'antre, un long lîl de cuivre isolé. Les 

i^rémiiés du fer se nomment les pôles de l'élec- 
i-afmant. 

craque l'on fait passer un courant électrique 

i RI de cuivre, le fer s'aimante, et il conserve 

s propriété aussi longtemps que dure l'action 

Wtrlque. AIr.rs, si on retourne l'appareil de ma- 

î à ce que les pôles soient en l'air, en posant 

18 une mince feuille de carton que l'on suu- 

Ire d'une couche de limaille dorer, cello-ci se 

we, spontanément, suivant certaines lignes 

nilièrds, en formant des dessins variables sui- 

Fnt U forme dos pôles. On a donné îi ces figures 

II de fantôme ou spectre-magnétique, et, aux 
glomérati ODS de limaille qui forment ces tigure."!, 
I nom de lignen de force, car elles traduisent 
Riftoilrt'mflnt l'iictioti des forces magnétiques, 
iWous avons un exemple matériel de ce ijui se 

icdans tout être animé. Une force invisible, 
[Kladérable ; le magnétisme, agit sans contact 
^ la matière : la limaille de fer. Datis notra 
àiectriciiéjoue le rrtle do la force vî- 
*il'él()ctro-aim.iut celui du perisprit, et la limaille 
présente les molécules qui composent les tissus 
;3nlsme. Il peut se foi'mer dans l'aiitiant de.s 
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pilles spc.ondaires que l'on a nonunûs points cot 
guenls, ile aorte qu'ils produisentaussiiîesspac 
StiCODddires qui, se mélangeant aux [iremiers, 
termiiieut la création de flgiii-es trê:< coinpllqg 
Le magnétisme est bien uue force impnndéra 
puisqu'un aimant qui peut porter jusqu'à 
trois fois sod ]>ropre poids, ne pèse pas plus ^ti'aï 
d'être aimante. 

En comparant l'action du périsprit sur la mat 
à l'action exercée par l'électro-aimant sur I 
maille, on peut donc se faire ijne idée de 
mode d'action, Ou conçoit qu'il lui soit possiblf 
modeler lu substance de l'être embryonnaire, 
manière à lui imprimer la forme extérieure 
sera le type spéciûque, et, k l'iniérieup, de (&(, 
Ber les organes divers : poumons, cteur, foie, i 
veau. etc.. qui serviront aux fonctions vitales. 

Le spectre magnétique ne forme qu'un dessin 
le carton, ce dessin figure une coupe faite dan 
sphère d'influence magnétique; mais si on pou 
disposer une série de cartons autour des pôlei 
éventail, on verrait que le spectre magnôti 
s'étend dans toua les sens, et qu'il forme un chi 
magnétique dans toutes les directions; il en e 
même pour le périsprit, sauf que ses lignes 
forces sont internes; en un mot, dans cette c 
paraiaon, le corps physique est le spectre mag 
tique du périsprit. 

Les dessins formés par les pôles de l'élac 
aimant sont simples, parce que le fer a un moi 
ment moléculaire simple, mais, dans l'envelq 
fluidique, ce mouvement est très compliqué ;d 
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rèrsitiï très grande chez tous les élres vî- 
JWôt». De méma ijue l'action magnétique se main* 
[tisottout le temps qoelecouvant61ectri(|iiecircule 
■ dniis le fll de cuivre, de même ie corps est vivant 
|sus« lonytomps qu'il y a de la force vitale pour 
• le périsprit. L'an&lngie peut même aller 
■*ncorô plus loin. 

Les propriétés magnétiques du fer doux sont à 

''^tat latent, iiussi longtemps que l'éiect ricitê ne lésa 

J*as réveillées en orientant les molécules du métal ; 

*io même aussi les propriétés oryanogé niques péri- 

Sjiritales sommeillent, pour ainsi dire, pendant le 

■4jour de l'JVme dans l'espace; elle» ne deviennent 

«tires que sous l'influence de la force vitale. C'est 

pourquoi, dans les manifestations spirites, les Es- 

pï'ita peuvent reconstituer un corps temporaire. 

L acliocnaut le mécanisme périsprital, lorsqu'un 

B4dlam lâtir fournit la force vitale et la matière 

pdlspt^nsables h ce genre d'action. 

[îîu soiiim'--, nue force impondérable: J'électri- 

%^^, dt.Hi-Miiiiie par induction la naissance d'une 

atie f..rco nupondéraljte : le magnéiismc. qrjî a 

*«aciiou directrice sur la matière brute ; dans l'être 

Svant. la foi'ce vitale agit sur le périsprit, et celui- 

i 'JWUl aloi's développer ses propriétés, qui sont, 

eaous l'avons vu, la formation et la répara- 

aâ du corp» physique. Comme le pénspril est de 

• tiutiâre,ij;u'il a une forme bien d6lenniné<', qu'il 

*t ina^sU'iKiiible, nous pouvons concevoir des 

f^Odifloiilio'i'' successives de son mouvemeni ato- 

ttiquo, cori'j^pondant h des modifications et à des 

P'^niplicatioii'i du plus en plus grandes duns son 
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mode opératoire, autrement dit : qu'organîî 
d'abord des formes très rudimenlaires, il ait 
par une très longue évolution demandant des i 
lions d'années et des réincarnations sans noml 
diriger ensuite des organismes de plus en j 
délicats et perfectionnés, pour arriver finalem 
jusqu'à ceux de l'homme. 

L'âme et le périsprit forment un tout ind; 
sible, leur ensemble constitue la partie activa 
passive, les deux faces du principe pensant. L'er 
loppe est la partie matérielle, celle qui a p< 
fonction de retenir tous les états de conscience, 
sensibilité ou de volonté ; c'est le réservoir 
toutes les connaissances, et comme rien ne se p 
dans la nature et que l'enveloppe est indestr 
tible, l'âme a une mémoire intégrale lorsquN 
se retrouve dans l'espace. 

Le périsprit est l'idée directrice, le plan imp< 
dérable de la structure des êtres. C'est lui 
emmagasine, enregistre, conserve toutes les p 
ceptions, tovi^es les volitions, toutes les idées 
l'âme : non seulement il incruste dans sa si 
stance tous les états de l'âme déterminés par 
monde extérieur, mais il est aussi l'immua 
témoin, le receleur indéfectible des pensées 
plus fugitives, des rêves à peine entrevus ou f 
mules. C'est lui le gardien fidèle, le texte in< 
structible de notre passé. 

Dans sa substance incorruptible se sont fix 
les lois de notre développement ; il est par ex< 
lence le conservateur de notre personnalité, 
c'est en lui que réside le souvenir. Jamais Ta 



ftiindonne son enveloppe, c'est la tuniquti de 
^u». mais c'est aussi le baume consolateur. 
Bepuid las périodes mille fois séculaires où l'âme 
DnimeDcé ses pérégrinations tei'restres, sous les 
peâ \es plus humbles de la création, pour 
' par degrés jusqu'aux plus parfaites, le 
^prit n'a cessé de s'assimiler d'une manière 
|Uâbilâ les Wis qui régissent la matière, puis- 
1 fur et h mesure des progrès réalisés, les 
^^QS si diverses do la pensée forment ud ba- 
p (jui va sans cesse grossissant, comme un ti-ê- 
^ alimenté sans relâche. Rien ne se détruit, tout 
Wamule dans cet impérissable périsprit, aussi 
nrpuptlble que ia force ou la matière première 
fct il est sorti . Les merveilleux spectacles que 
pe àme a contemplés, les harmonies sublimes 
LHs les espaces, les splendeurs de l'art 
Hàjamni» fixés eu nous, ot, pour toujours, nous 
Jh£dans ce que nous avons pu acquérir; le 
Binilre etl'ort tenté est porté mécaniquement à 
pre actif, car rien no so perd, et c'est ainsi que 
Venteot, mais sûrement, nous gravissons l'échelle 

eda progrès. 

y Iti mort de l'homme terrestre, quaud sa dé- 

WI!e mortelle so décompose, lorsque les élô- 

r dont elle est formée rentrent dans Tuni- 

Kl laboratoire, l'&me existe entière, complète. 

wrvaiit ce qui fait sa perwnnalité, c'est-î»- 

» mémoire, fit non plus seulement celle de la 

rnière existence, mais celles des vies succes- 

qu'olle a ]iarcourues. C'est un panorama 

et névére qui se déroute à ses yeux. 
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dans lequel elle peut lire les enseigaerae: 
passé, et discerner ses devoirs pour l'avenir 
Nous voulons établir maintenant comm 
périsprit a pu acquérir ses propriétés fon 
nelles. C'est par les réincarnations sans n 
ici-bas qu'il y est parvenu, en passant par 
les étamines de l'animalité. Il faut donc qu 
démontrions l'unité du principe pensani 
l'homme et les animaux, que nous établissioi 
n'y a pas de transitions brusques entre < 
nous ; que la loi de continuité n'est pas 
rompue; que l'homme ne forme pas un règne 
dans la nature; et que c'est par une évolutio 
tinue, par des efforts sans cesse réitérés, q 
arrivé à occuper le point culminant de la cr< 
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L'âme animale 



SoBiAiRE : Les sauvages. — Identité du corps humain et de celui 
[' des animaux. — Elude de^ facultés intellectuelles et morales 

des animaux. — La curiosité. — L'amour-propre. — L'imita- 
tion intelligente. — L'abstraction. — Le langage. — L'idiotie. — 
Jjïiour conjugal. — Amour maternel. — Amour du prochain. — 
^ sentiment esthétique. — La gradation des êtres. — La lutte 
pour la vie. — Résumé. 



La question de l'origine de rhomme est une 
*^ plus difficiles qu'il soit donné d'aborder 
ici-bas. Placés comme nous le sommes au milieu 
<* une civilisation avancée, il nous semble qu'un 
*bîmo sépare notre race de tous les êtres vivants. 
J^'homme a conquis la royauté du monde ; il a plié 
sous sa volonté la nature entière, perçant les mon- 
tres, unissant les mers, desséchant les marais, 
détonrnant les cours d'eau, dirigeant la végétation 
d&ns le sens le plus profitable à ses besoins ou à 
son agrément, domptant les animaux capables de 
se plier à son service, il a su utiliser toutes les 
forces vivantes pour augmenter son bien-être. 
Les chemins de fer le transportent au loin sans 



fatigue ; l'électricité fait p<u'veDlr sa pouséo dun 
les confios les plus éluignès (1(^ son domaine et a 
plie à tuus les usages domesiiques ; le ballon 11 
permet d'explorer les hauteurs de VatinospIiêr( 
laiidis que U mine le fait pénéti'ei- jusque daus U 
entrailles du sol. Devant la graudeur des résultat 
eDfautés par snn génie, l'homme est disposé h. 3 
croire d'une essence aupéfioure à celle da 
animaux, qui paraJsseut incapables de toutpn 
grès (1). 

Les religions, qui ne sont, en somme, que de 
rôveries anthropomorphes, ont naïvement encou 
ragé ces tendances, en faisant de l'homme l'imag 
matérielle de la divinité et de l'Orne un principf 
une causespêciale.complètementditl'éreDtode toi 
ce qui existe ici-bas. Cependant, à y regarder d 
plus près, cette magnifique iutelligence est bien loi 
d'être parfaite, et il faut une certaine somme d 
partialité et d'orgueil pour se figurer que des élr< 
qui se déchirent avec férocité dans de sanglani 
combats, qui n'ont d'autre idéal que de semer 1 
mort et la désolation chez leurs voisins, sont 1( 
représentants de l'iulelligence infinie quigoUTeini 
le cosmos. 

Les splendeurs de nos progrès matériels ne do 
vent pas noua faire oublier notre modeste origîni 
Les euseignements de Tbistoire sont là pour moi 
trer que le développement intellectuel a été surtoi 
l'œuvre des siècles. La nuit morne du moyen Sj 
il cessé depuis trop peu de temps, pour que noi 

(1) Voir Richel, l'Homme et VlHtelligiiice. 
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s souvenions pas du passé, et, d'ailleurs, si 
kpartio du genre humain a évidemment mar- 
i, il existe encore assez de nos semblables qui 
mt dans i'igaorance, la bestialité, en proie 
mauvaises passions, pour monli'er le 
ttuin que l'iiumanité a parcouru dans sonèvolu- 

LES SAUVAGES 

Mto à côte aT6c la civilisation, vivent dos étros 

Iradés auxquels on liésiterait <\ donner le nom 

3 (1). Parmi ces peuplades cai-actérisées 

n degré d'infériorité inouïe, on donneparfois 

triste prééminence aux Uiggers (Pau-Entaw), 

I repoussants, d'une sauvagerie extrême, 

|>lil8 dans les cavernes de la Sierra-Nevada et 

8 nataratistes les plus dignes de foi ont rap- 

I qu'ils sont à peine de quelques échelons 

Fdessus de l'orang ». Le missionnaire A.-L. Krapf, 

ftvn de près les Dokos du midi de Kafa et de 

8 (Abyssinie), raconte (2) que ces sauvages 

lloiisles traits physiques d'une grande infério- 

^ Us nesavent point allumer le feu ou obtenir 



OTiinie tuivanl te Trarufa 
le tout ci^ qui' l'on peut imneiu 
■ il- Mntka (lie* QTiHftro vi Vj 
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des produits du sol. Des graines, des racines arra- 
chées à la terre en la fouillant avec leurs ongles^ 
et de grosses fourmis, constituent leur nourriture 
habituelle, heureux s'ils parviennent à s*emparei 
d'une souris, d'un lézard ou d'un serpent. Ile 
errent nus dans les forêts ; incapables de construire 
une hutte, ils cherchent généralement un abri^sui 
les arbres. 

Les Dokos ignorent à peu près la pudeur et ne 
supportent que des liens de famille bien éphé«' 
mères; après l'allaitement, la mère ne tarde pas à 
abandonner ses petits (1). 

Les Tarungares (Papous de la côte orientale), 
visités par le docteur Meyer, sont d'une extrême' 
sauvagerie. Ils sont complètement nus et privés 
de tout sentiment moral ; anthropophages en- 
durcis, ils exhument même parfois les cadavres 
pour les dévorer. Que dirions-nous si des singes 
en faisaient autant? 

Les Weddas de Ceylan sont de petite taille, d'un 
type abject; la physionomie a une expression re- 
poussante, bestiale. La conformation du crâne 
présente des traits le rapprochant de celui dû 
singe ; le nez est aplati, la partie inférieure de là 
face tout à fait proéminente, « allongée en mu- 
seau y> ; les dents singulièrement projetées en 
avant. Ils virent comme des animaux et s'abritent 
ordinairement dans le creux des rochers, quand le 
temps est mauvais. Ils sont comme les Boschimans 
qui se construisent une sorte de nid. Le mission- 

(1) Cet exemple et quelques autres sont empruntés à Buchn^ 
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krti MolTat rapporte que ces nids Hont semblables 

Iceux des Ancbrupoides. On sait, eu efl'el, que 

praut; lie Sumatra et de Boinéo, qui se couvre 

ndantles nuits lï'oides et humilies, i^e construit 

bnid avec, des feuilles et des branches. 

«savant et consciencieux naturaliste Burmeis- 

" iroHve que beaucoup de sauvages do Bj'ésil se 

importeat comme des animaux privés de toute 

supérieure. Le docteur Avé-Lalleineut 

ii«n ISSd, dans son voyage au nord du Brésil, 

a l'occasion de voir de près plusieurs tribus de 

tOCUtlos, cumpare ces sauvages â des singes ap- 

^foiséa. « J'ai acquis, dit-il, la douloureuse con- 

qu'il existe auK^i des singes bimanes. > 

iBIta «ompEtFâlsoQ avec dessinges. qui est peut-être 

Opeu exagérée (et cependant i). revient presque 

Ibnslanimeiit dans les récits des voyag:6urs. Le 

Pliibre explorateur W. Baker dit des Kytches et 

s Latoukas (Africains), qu'ils se distinguent à 

e de la brute; ce sont de vrais singes, ajoute- 

- La Oironnière, en parcourant les montagnes 

içon (une des Philippines), fut frappé du ca- 

Wlbre simien des Aotas : leurs voix et leurs 

se rapprochaient de ceux des singes. 

lors de son voyage à bord du Beauté, Tut 

esque épouvanté en contemplant des Fuégiens. 

'oir de tels êtres, écrit-il. il est dilîicile de 

'«qu'il!) sont nos semblables et qu'ils habitent 

Kuûine planèle.,. La nuit, cinq fiu. six de ces 

Mltireii huniainea, nues et à peine protégées 

'ftrs les intampèries de ce tei'Hble climat, cou- 

<^'iQnl sur le 9o\ liumide. repliées sur elle»-! 
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comme des animaux et serrées les unes contre -le 
autres. » 

On voit combien la différence est peu sensibi 
entre l'homme et le singe. 

Notre règne se distingue-t-il par quelque carac 
tère qui lui soit vraiment spécial ? L'histoire natï 
relie et la philosophie démontrent que, ni a 
point de vue physique, ni au point de vue intellei 
tuel, il n'y a de différence essentielle. Il est bic 
entendu qu'entre le plus intelligent des aninrau: 
le singe, et le plus abruti des hommes, il y a di 
différences, personne ne les nie, sans quoi le sinj 
serait un homme. Mais ce ne sont que des (ïegr 
divers et ascendants d'un même principe, qui '^ 
en progressant au fur et à mesure qu'il passe dai 
des organismes plus développés. 

Établissons clairement, par des exemples, cet 
vérité si importante (1). 



SIMILITUDE DE L'ORGANISME HUMAIN ET DE CELU 

DES ANIMAUX 

Nous savons déjà que les principes qui forme 
les tissus de tous les êtres vivants sont, au fon 
identiques dans leur composition, et que la chi 
d'un animal quelconque ne se distingue en ri 

(1) Richet, VHoninie et l'Intelligence. Nous citons librement 
en la résumant, la discussion de cet auteur sur les ressemblai! 
entre l'homme et l'animal. Voir en même temps la Vie et VAr 
de Ferrière ; l'Exposé soniniaire des théories iransfot^visi 
par Arthur Vianna de Lima ; le Monde avant la Création 
l'Homme, par Camille Flammarion. 
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la nôlre. Le squelette n'est pas sensiblement 
% chez les vertébrés. La notion d'un type uni- 
est devenue banale aujourd'hui. Chacun 
Sait qn'on trouve toujours des vertèbres surmontées 
il'uti crAne plus ou moins large, deux membres 
atUcbês au thorax, deux membres attachés au 
bien dans l'homme que dans le singe, 
'Bigle ou la grenouille. 
Le« organes des animaux et dos hommes sont h 
^« point semblables que l'on pourrait, quelque 
•''l'ange que paraisse cette supposition, concevoir 
On homme qui vivrait avec un cœur de chion ou 
cœur de cheval ; la circulation du sang se ferait 
■h©7, cet homme-là aussi bien que chez tout autre, 
pourrait lui supposer uu poumon de veau, et il 
'spirerait aussi bien qu'avec le sien propre. Le 
Dg, qui semble si important dans la vie, est 
<ntique chez le veau, le mouton ou l'homme, et 
médecins légistes n'ont pas encore trouvé de 
tbode précise qui leur permette de dire avec 
rtitude si tel linge taché de sang a été maculé 
u sang liumain ou par du sang d'un autre 
mal. 

; iCoeur, poumon, foie, estomac, sang, œil, nerfs, 
"ttaclos, squelette, tout est analogue chez l'homme 
'• chez les autres vertébrés. U y a moins de difl'é- 
^nca entre un homme et un chien, qu'entre un 
ftien et un crocodile, qu'entre un crocodile et un 

découvertes des naturalistes établissent 

ejour, sur des bases plus solides, cette vérité 

dqu'Aristote, le grand maître èv chose» <Io 
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la nature, avait si bien exprimée : nature ne fa 
point de mults. De perpétuelles transitions soi 
entre les êtres vivants. De Thomme au singe, d 
singe au chien, du chien à Toiseau, de Toiseau 8 
reptile, du reptile au poisson, au mollusque, a 
ver, à rêtre le plus infime placé aux dernière 
limites du monde organique et du monde inanim 
nul passage brusque. C'est toujours une dégrada 
tion insensible. Tous les êtres se touchent, formai 
une chaîne de vie qui ne paraît interrompue qt 
par suite de notre ignorance des formes éteint< 
ou disparues. 

Dans cette hiérarchie des êtres, Thomme s'a 
donné le premier rang, il y a incontestablemei 
droit, mais il n'est pas hors rang ; c'est tout sin 
plement l'animal le plus perfectionné. 

Non seulement il est impossible de faire c 
l'homme, dans le règne animal, un être à par 
mais encore il se rattache aux êtres inférieur 
car, entre les animaux et les végétaux, ilestimpo 
sible de préciser une limite. Certes, le bon se 
vulgaire, comme le dit Charles Bonnet, distingue 
toujours un chat d'un rosier ; mais si l'on veut ail 
plus avant dans l'étude des processus vitaux q| 
différencient l'animal de la plante, on ne trouve 
plus de caractères qui soient propres à l'animal 
qui manquent à la plante. Car, d'une part, il £ 
des plantes, comme les algues, qui se reproduis© 
au moyen de corpuscules très agiles, et, d'aut 
part, il est des animaux, qui, pendant presqi 
toute la durée de leur existence, restent immobile 
insensibles en apparence, n'ayant même pas, com0 



i faculté de se aoustrairp, par iin 

e mouvemeat, aux injures extérieures. 

t împOsîiljle que l'homme vive autrement 

B las autres êtres animés. Le sang cirtiiile de la 

nème manière, l'air est respiré dans les mêmes 

tii-opiiriions et par le même mécanisme. Les ali- 

inls sont de même nature et ils sont transformés 

Lus les mêmes viscères par les mêmes opérations 

■iniques, pui^c|ue nous avons vu que les condi- 

4 (te l'entretien de la vie sont identiques pour 

«les êtres vivants. 

ï naissance n'est pa.s un phénomène particulier, 
s les premiers temps de sa vie fœtale, il est im- 
bsslblo de distinguer l'embryon humain de celui 
^D chien ou de tout autre ver'tébré. La monère 
bi donnera l'existence au roi de la création est, à 
brigine, composée de simple plotoplasiua, comme 
e d'un végétal quelconque. 
a mort est la même dans toute la série organi- 
ie;elle a les mêmes causes et produii les mêmes 
EOllat'* : la désorganisation de la matîèi-e vivante 
I retour dans le grand creuset de la nature. 
a risumé, reconnaissons avec les savants que, 
r ses caraclères physiques, l'homme ne sa dis- 
Siguc on inen de l'animal, et que c'est en vain 
'u'on a tenté d'établir une ligne de démarcation 
I loi permetU'.iil de ss faiie une place spéciale 
i la création. Il nous reste à examiner si les 
iCQllés humairie.>i, iritellectuellos o(. ninralo*, sont 
9 uatut'e particulière, et si elles suffiseut pour 
Wir un abirao int'r;tnchissable enti'o ranimalité 
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fiXTDK DESKAOCLTSS INTELLECTOELI-ES ITTMORAr.RS 
DKS ANIUAUX 

Nous pouvons poser on principe qu'il nous es 
impossiblo de iiuua rendre compte des pliéuom'mai 
psychi<|ue!i qui ko passent dans \ia individu, ai 
tretnent que pnr les manifestations extérioures ■ 
cette activité. S'il exécute des actes intelligenl 
nous enconelunms qu'il possède une intelligeno 
si ces actes sont de la même nature que ceux qu'o 
observe ctiez les hommes, nous en déduirons qa 
cette intelligence est semblable k l'âmo humaiut 
car, dans la création, l'Ame seule est douée d'in 
telligence. Or, comme non seulement les animai 
possèdent riutolligence, mais aus^l l'instinct et 
sentiment, en raison de cet axiome ; que tout efft 
intelligent a une C9use intelligente, et que 
grandeur de l'efl'et est directement proportioanell 
àlapuissaucede la cause, nous aurons le droit d 
conclure que l'Ame animale est de la mèmenatus 
que l'âme humains, sauf le degré de développ< 
ment. 

Fort souvent, en pariant de l'inteiligeDce di 
animaux, on risque de n'ètr» pas compris. Cei 
taines personnes se figurent que, pour démontn 
l'existence de facultés intellectuelles ou morali 
dans la race animale, il faut établir qu'ils posa 
dent la sensibilité, la mémoire, le jugement, et* 
au même degré que nous, ce qui est impossibi 
puisque leur orgauisme est inférieur au nôtri 
D'autres s'imaginent que c'est rabaisser la digui 
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Jioinaine d'admettre qu'il puisse exister un principe 

[Inleijectiiel dans l'animalité. 

-lous ne voyous pas en quoi nous pourrions per- 
•JcB & cette comparaison qui est toute en notre 
'^^l'anr, car il est bien certain qu'un animal n'a pu 
"i ne pourra jamais trouver la ici des proportions 

IÔânies ou écrire le Songe d'une Nuit if'èlé. Il 
igil simplement d'établir, que si l'homme est plus 
veloppé que l'animal, il n'en esr pas moins vrai 
'!'>e sa nature pensante est du même ordre et n'en 
''Tëi'e pas essentiellement, mais seulement par le 
'■gré de sa manifestation. 

Voici quelques récits qui mettent en évidence 
"ftaioes facultés des animaux, telles que : Vatten- 
I, le jugement, le raisonnemenl, VassociuUon 
Ulées. la mémoire et Vimagination iï). 



INTELLIGENCE ET RGI''LKXION. 



Un fermier regardant par sa fenêtre un nuatin 
^té, vers troîsheures.vit un renard emportant un 
'"Os canard qu'il atait capturé. En arrivant à un 
^v de piètre d'environ l", 20 de hauteur, maî- 
j ranai-d fit un effort puur le Iranohir en empor- 
pt sa proie ; mais il n'y put réussir, et retomba 
aie champ. Après trois tentative.'! sans résul- 
U, lls'nKsit et considéra le mur pendant quel- 
les minutes. Ayant apparemment pris son parti, 
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il saisit lo canard par la tète et, se dressant contre 
le mur avec ses pattes de devant, aussi haut qu'il 
pouvait atteindront enfonça le bec du canard dans 
une crevasse du mur. Sautant alors sur le sommet, 
il se pencha et, saisissant sa proie, il la souleva et 
la rejeta de Tautre côté. Il n eut plus alors qu'à 
sauter après sou canard, et, l'ayant ramassé, il 
continua son chemin (1). 

Il n'est pas douteux que les animaux réfléchis- 
sent avant de prendre une décision, nous venons 
de le constater pour notre renard, et nous pou- 
vons citer un certain nombre de cas analogues, 
mais, chez eux, l'action est bien plus lente que chez 
nous. Voici les faits : 

Un ours du Jardin Zoologique de Vienne, voulant 
ramener à lui un morceau de pain qui flottait à 
r.extérieur de sa cage, eut l'idée ingénieuse de 
créer, à cet effet, un courant artificiel avec sa 
patte . 

Flourens raconte, que les ours étant trop nom- 
breux au Jardin des Plantes, on avait résolu d'en 
détruii'e deux. Pour cela faire on leur jeta des 
gâteaux imprégnés d'acide prussique. Mais à 
peine eurent-ils senti ce dangereux aliment qu'ils 
se mirent à fuir. On auiait cru qu'ils seraient peu 
tentés d'y revenir, mais, alléchés par la gourman- 
dise, ils i)0ussèrent avec leui*s pattes les gâteaux 
dms le bassin de la fosse, là, ils les agitèrent dans 
l'eau, puis les flairèrent avec attention, et à mesure 



ri) Romaiios, VintoMigancodes Animaux. {Reime scientifique, 
4janviur 1879.) 
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'luflle poison s'évapoï-aît, îla s'Orupi'essnient de les 
mstignr. Leur ingéniosité leur sauva la vie. On 
leur |!l grâce. 

ruéléphiiiil qui s'était efforcé en vain de saisti- 
tine pièce de nniimaÎG au pied d'une rauraillp, 
"Dagiiia, subilemeut, de souffler contre ce mur 
pour la repousser, et la faire rouler à lui, ce qui 
'ui réassit à merveille (1). 
Si'asme Darwin raconte les deux laits suivants ; 
XJds guêpe s'était mise eu devoir d'emporter le 
l>t*8Blet d'une ninuche, mais les ailes qui y étaient 
Itâclièes domiaîent prise au veut et la gênaient 
s son vol ; que Et alors la guêpe ? Elle se posa à 
B^re, scia les deux ailes et emporta aisémeut le 

'' "Cn kangourviu, poursuivi par un chien, se jeta 
'*iiiloiDemt!nl à la mer ; la. toujours suivi do prés, 
! avança dan» l'eau Jusqu'à ce que sa tête seule 
Qergeftt, et alors il attoudit sou adversaire qui 
Il à lui en nageant, le saisit et le tint aouf 
; le cliien aurait été infailliblement noyé si le 
^*iltre n'était pas venu ii la rescousse. 

CStODS encore un curi^uK trait d'intelligencti 

J'étiis assis, dit Torrebiauca, avec ma famille 
S du ieu. Les domestiques faisaient cuire di?s 
bUdlgtics ïOus la ct'iidrc. Un singe, très aimé 
i8 grftuaces, les convoitait beaucoup. No 
t point, youv s'en empai'er. de bAtoii à sa 
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portée» il sauta sur un chat qui dormait, et le sai- ' 
sissant avec force eu le pressant contre sa poitrine, 
il prit une de ses pattes et s'en servit pour tirer 
les marrons du feu . 

Aux cris affreux que poussait le chat, chacun 
accourut ; le coupable et sa victime s'enfuirent 
alors, l'un avec son butin, l'autre avec sa patte 
brûlée. Le curieux de la chose, ajoute Gratiolet 
qui rapporte cette histoire, c'est qu'après cela 
Torrebianca conclut que lesanimaux ne raisonnent " 
pas. 

<r J'avoue, dit le spiritualiste et religieux Agas- 
siz, que je ne saurais dire en quoi les facultés 
mentales d'un enfant diffèrent de celles d'un chim- - 
panzé » (1). 



LA CURIOSITE 

La curiosité est très développée, même chez les 
espèces peu intelligentes, comme les poissons, les 
lézards, les alouettes; elle l'est encore bien plus 
chez les canards sauvages, les chamois et les 
vaches. Elle est excessive, irrésistible chez les 
singes; ceux-ci ont, de plus, un genre de curiosité 
toute humaine : le désir de comprendre, de péné- 
trer le sens d'une chose ; ils possèdent la faculté 
« d'examen attentif». 

Le singe, comme Ta très justement fait observer 
M. H. Fol, sait en effet « s'absorber complètement 

(1) Agassi z, l'Espèce, p. 90. 
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I ilans l'exainea d'ua objet, passant das heures en- 

I lieras i chercher 4 comprendre un mÉcanisme, 

fOuMiant sa nourriture et tout ce qui l'entoure. 

■^r, comme l'observe M . Romanes, quand un singe 

Iw conduit ainsi, on ne peut plus s'étonner que 

jd'hnmins aoit un animal acientiliquo. Cette f'acuUé 

ï'exaraen attentif a évidemment, comme base pre- 

"N^re. la curiosité, mais elle s'élève déjà infini- 

PWit an-dessus : c'est une de^ formes les plus 

KOtfta de l'intelligence, celle qui prend pour but 

V propre perfectionnement. » 
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p-oa chiens ne volent jias les aliments du maître 

■asaiz); ils se montrent très satisfaits et liei's 

l**ï.ii*on les approuve. Sanson (1) dit qu'il est 

■*Té, par de nombreux faits, que lo cheval de 

f ^*0 «st capable d'émulation et qu'il éprouve 

ÎUeil de la victoire. Tel est le cas de Forsfer 

dans une carrière déjà longue d'hippodrome, 

ft demeuré jusque-là invaincu, et qui «e voyant, 

■ une course, dépassé par F.léphnnl. non loin 

[ï^otean d'arrivée, se précipita sur lui d'un bond 

Ç*iipéré et le saisit à pleines dents par la mû- 

T*ir« pour no pas subir l'allront d'une défaite 

pl n'avait jamais connue. Ou eut baaucoup do 

0« à lui faire l&cher prise. Un autre cheval, 

Sud cas pareil, saisit de même son rival par le 

Ij SHerlion, (i. 521. 



iK) l'évolution animique 

jarret. L'éléphant, le chien, le cheval, sent fort 
sensibles à reloge. L'anthropoïde, l'éléphant et le 
chien craignent le ridicule; ils se fâchent lors* 
qu'ils se sentent joués. 

M. Romanes raconte une observation intéres- 
sante â ce sujet. Son chiea s'amusait à faire la 
chasse aux mouches contre une vitre. Gomme il 
en manquait bon nombre, M. Romanes se mit à se 
moquer de lui, soulignant d'un rire sarcastiqae 
chaque nouvelle défaite. Cela vexa considérable- 
ment le chien, qui fit alors semblant, tout à coup, 
d'avoir enfin attrapé une mouche et de l'écraser 
par terve. Mais le maître, qui n'avait pas été dupe 
de cette supercherie, lui démontra son imposture : 
le chien, alors doublement honteux, alla se cacher 
sous les meubles. 



l'imitation intelligente 

Les exemples d'imitation intelligente ne man- 
quent pas; ils sont d'autant plus intéressants à 
noter qu'ils témoignent d'une certaine notion des 
rapports de cause à effet, d'une conscience de la 
causalité. 

L'orang et le chimpanzé, par exemple, décou- 
vrent très vite le moyen d'ouvrir les serrures. 
Le singe de Bufibn avait appris lui-même à se 
servir d'une clef. La guenon Mafiica, du Jardin 
Zoologique de Dresde, voulant être libre de sor- 
tir à volonté de sa cage, imagina même d'en 
dérober la clef, qu'elle c^cha soigneusement. Dç^ 
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chiens, rfea chèvres, des chats ont appris par eux- 

rocniâs, sans éducation préalable, à lirei' une son- 

I nette nu à ouvrir une porte, et l'on cite des caches, 

niiluts et lies aneF, ijui oril. tiré uun bobinelte 

tflt ouvert un luquet. 

. Le professeur Hermaun Fol rapporte que. dans 
|. vacherie modèle de Laucy (près Genève), bien 
^u de tcmp?! apr'è^ qu'où eut établi dans la cour 
I abi*eavoir, il fallut subKliluer, au robinet nrdi- 
ii'B qui l'alimentait, un autre robinet ue s'ou- 
mt qii'avoc une clef qua le bouvier avait Toii- 
s BOiii d'enlever, car les vaches avaient bientôt 
i» h l'Ou vrir d'ellâs-mômns. Le même fait s'est 
nit à Turin dans une vacherie modèle établie 
' Benri Bourrit. 
[ Cliei les sioçes. l'imitation Intelligente est sou- 
jBUt développée k un point exirèmo. On on a vu 
plusieurs qui ont eu spontanément l'idée de se 
lire porter par des chiens. Boitard raconte qu'un 
i poloway eut l'idée de se faire porter par 
1 ùpa^neul. Le Vaillant rappoi'te un fait sera- 
i d'un babouin, et A. de Humbuld d'un oa-d- 
topari. 

1/ ABSTRACTION 



\ I.a faculté d'abstraire, c'est-à-dire de se rendre 

npte des objets et d'en déterminer les qualités 

^ÔAlhlas: comme te jtiune, le vert, le dur, le mou, 

»rMg1li)UX. le lisse, etn.: la pierre, l'arbre, l'anî- 
|tal, elc, . tel ijoure d'animal, chien, chat, homme ; 

ïIIb sorte d'homne, bieu ou mal habillé, etc.; 
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toutes ces idées abstraites, les animaux les ont, car, 
ainsi que le fait remarquer M. Vulpian (1), c'est 
évidemment sur ces idées que s'exercent leur 
mémoire, leur réflexion, leur raisonnement. Ils 
peuvent même s'élever jusqu'à la compréhension 
de certaines réalités métaphysiques, comme le 
temps, l'espace, etc. 

« Les animaux ont un certain sentiment de 
l'étendue, dit Gratiolet, puisqu'ils marchent et 
sautent avec précision ; du temps passé, puisqu'ils 
le regrettent ; du temps présent, puisqu'ils en 
jouissent ; du temps futur, puisqu'ils ont dans 
certains cas des prévisions, des craintes et des 
espérances. Mais ce sont là des idées concrètes 
qui ne s'élèvent jamais au degré d'abstraction 
véritable. » 

Le naturaliste Fisher s'est assuré par d'ingé- 
nieuses expériences {Revue scientifique, 1884), 
que les singes les plus intelligents possèdent la 
notion du nombre et savent fort bien estimer les 
poids. Chacun sait que la pie peut compter jusqu'à 
cinq, car, lorsque les chasseurs ne sont pas plus 
nombreux, elle ne s'envole pas tant qu'ils ne sont 
pas partis tous les cinq. Elle est, en cela, plus 
avancée que beaucoup de sauvages. 

LE LANGAGE 

Le langage articulé est l'apanage de Thomme, 
c'est grâce à ce puissant instrument de progrès 

(1) Vulpian, Leçons sur le Système nerveux^ 
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pti se développer, alors que les autres 

fcrei Mut restés presque atationnaires ; mais les 

uintaux de mémo espèce peuvent cependant 

bmmuadiuer entre eux. Le chien domestique 

ide un langage qne n'avaient pas ses ancêlrea 

igôs, Darwin fait remarquer que • ciiez les 

Dirlomestiques, nous avêns i'abniement d'im- 

jUence, cumme à la chasse ; celui de la colère, 

I grondement ; le glapissement ou hurlement de 

tolr, lorsque l'animal est enfermé ; celui de 

. lors du départ de la promenade ; ei le cri 

distiect et suppliant par leqiiel le chien 

kande qu'on lui ouvra la porte ou la fenêtre. * 

B langage d'expression par signe ou geste est 

I développé chez les animaux qui vivent en 

, comme les chiens sauvages, les chevaux 

Ivivenfen liberté, les éléphants, les fourmis, les 

H-s, les abeilles, etc. Il est incontestable que ces 

maux 86 comprennent. On voit quelquefois les 

fondelles délibérer avant de se mettre en route; 

leurs idées étant simples, primitives, ne 

ant par le langage articulé les amplitier, les 

brdoDDer, en tirer tout le parti voulu, ils ne se 

rrectiuQueut qu'avec une lenteur inouïe et nous 

paissent immuables; cependant une observation 

Et'eutlve & fait voir que les instincts varient suivant 

. -< conditions nouvelles dans lesquelles les animaux 

=,jut places. Les facultés intellectuelles s'accrois- 

ni aussi par un exercice réitéré, surtout dans 

■espaces en contact avec l'homme. 
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l'idiotie 

Une comparaison entre Tarret de développement 
intellectuel chez Thomme et les facultés animales, 
montrera bien que la ditrérence entre Thumanité 
et Tanimalité n'est pas constitutive. Lorsque le 
libre exercice de Tesprit est entravé par la confor- 
mation défectueuse du corps, Tâme ne peut se 
manifester au dehors que par les formes rudimen- 
taires de Tintelligence ; Tidiotie en donne une 
démonstration frappante (1). Les idiots, comme on 
le sait, se partagent en trois classes : les idiots 
complets, les idiots du deuxième degré, et les 
imbéciles. 

1" Les idiots complets sont réduits à l'automa- 
tisme : êtres inertes, dénués de sensibilité, sans 
idées morales ; ils sont dépourvus même de 
rinstinct de la bête. Le regard est atone, sans 
expression ; ils n'ont ni goût, ni odorat ; ils 
ne savent pas manger seuls ; il faut qu'on leur 
porte les aliments jusque dans la bouche et 
Tarrière-gorge, pour provoquer la déglutition. 
D'autres mangent avec moins de difficultés, mais 
avalent indistinctement tous les objets qui se 
trouvent à leur portée : de la terre, des cailloux, 
du linge, des matières fécales, etc. Les idiots 
complets sont au-dessous des chiens, de l'éléphant 
et des singes ; cependant ce sont des hommes; 
L'âme est emprisonnée dans une enveloppe inerte 

(1) Darwin, Descendance de T Homme, t. I, p. 56. 
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jétdrlt supporter un long et cruel martyre, dans 
I^ImpDssibiUté oii elle se trouve de faire mouyoir 

Mnrjfïnes rebelles. 
I !^Us Idiots du seooni] de^i'é ont «les instincts ; 
|Pl» la faculté do comparer, (Îb juger, de raisonner 
rtipouprès nulle ; ils se rapprochent des aiii- 
Bmisaos les atteindre encore. 

■l'Euflij, les imbéciles soiil ceux qui possèdent 

lins iiisiEncts et des déterminations raisoiiiiées ; 

;n;iis. ijj.t^n (jue capables d'abstractions physiques 

■ iH'Ies, ils ne peuvent s'élever à aucuns 

inrdre général ou supérieur; ils sont à 

j' ' -ui niveau, des animaux. Il en est de même 

oi'clins. 

I états défectueux de l'intelligence peuvent 
3 rapprochés de ceux de l'enfance, car, jusqu'à 
I troisième année, l'enfant est inférieur aux 
madssinges, de sorte qu'au point de vue intellec- 
■I. l'enfance, l'idiotie el l» crêtinisme nous 
anent ruxemple tangible et saisissant de l'évo- 
Bon lie l'àme bumainti. 



L'ÉVOLDTION 



Inn veut bien se rappeler les faits cités plus 
bl an sujet des sauvagos, on comprendra encore 
BDX cette niiirche ascendante du principe pen- 
[,|(M|Del, parlant dos formes les plus rudimon- 
^69 lie raiiimalllé, arrive k sou plein epanouis- 
Ueut daoe l'homtno. Les peuples primitifs rea- 
s des vestiges qui nous montrent lea 
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phases intermédiaires du processus transformiste. 
N'oublions pas que ces êtres, qui nous paraissent 
si dégradés, sont encore bien supérieurs à notre 
aricèh'e de Tépoque quaternaire, et Ton pourra 
comprendre alors qu'il n'y a pas de différence 
essentielle entre l'âme animale et la nôtre. Les 
degrés divers qu'on observe dans les manifestations 
intelligentes, à mesure qu'on remonte la série des 
êtres vivants, sont corrélatifs aux développements ' 
organiques des formes. Plus le corps devient sou- 
ple, maniable, plus ses parties se différencient, 
plus aussi riuteUigence ade facilités pour s'exercer, 
de sorte qu'on passe insensiblement de la monère 
jusqu'à l'homme, sans hiatus, sans interruption . 
marquée. 

Nous avons envisagé le développement intellec- 
tuel dans les animaux; nous allons voir que, sous 
le rapport des sentiments, ils offrent avec nous 
une frappante analogie. 



AMOUR conjugal; amour maternel 

Les oiseaux, dit Buffon, nous représentent tout 
ce qui se passe dans un ménage honnête ; ils 
observent la chasteté conjugale, ils soignent leurs 
petits ; le mâle est mari, père de famille ; tous 
deux, quelque faibles qu'ils soient, deviennent 
courageux et s'exposent héroïquement à la mort, 
quand il s'agit de détendre leur famille. 

L'amour que montre la poule pour défendre ses 
poussins est bien connu. Les animaux les plus 
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pirocds; les tigPGS, les loups, les chats sauvages, 
■Dut jifmr leurs petits l'amour la plus tendre (1). 
in,Bralnn, Leuret, citent des ex.emples curieux 
B" 00 sentiment ai fort; voici deux récits qui ne 
■fttajeat aucun doute à cet égai-d, 
T Lam-ot rapporte qu'un papion (singe) dont la 
nmeUe était morte, soignait arec sollicitude son 
Bb, ^auvfe petit être chétif et rabougri. Toutes 
î nuits, il le prenait dans ses braa pour te faire 
fcrmir, et. dans la journée, il ne le pei-dait pas un 
ptant de vue. D'ailleurs, cliez ces proches voisins 
I l'homme, iea singes orphelins sont toujours 
ligneusement gardés et aduptés, aussi bien par 
B m&le» que par les femelles. 
IJiie femelle de babouin (cynocéphale), remar- 
Jhbld par sa bonté, recueillait dos singes d autres 
BÀcdS, et volait de jeunes chiens et de jeunes 
l&ts qu'elle emportait avec elie. Uu petit chat 
P&ttt egratigné sa mère adoptîve, celle-ci, très 
Houûêe du fait, fitprouve d'intelligenco en exami- 
nant les pattes du chat, dont elle coupa aussitôt 
sgrlireâ avec les dents. 



AMOPR DO PROCHAIN 



. Bail a raconté, dans la Revue saicnlifîque, la 
JttUivaut dont il a été témoin : 
va dogUe s'était aventuré sur une mare gelée ; 
t k coup la glace se rompit, et le dogue tombé 
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à l'eau lit de vains e0brls pour se dègai^r : u 
branche flottait à sa portée, il la saisit par le boi 
espérant pouvoir s'y accrocher- Un terre-iiem 
[^ui avait assixté h l'accldunt, s£ décida alors, so 
liainetneot, h lui porter sucours ; il se ris'jiia sur 
glace en s'avançanl avec ia plus grand g pi-écantio 
et ne s'approcha du trou que juste assez po 
arriver h saisir avec les deitts l'autre extrémité 
la branche et ramener ainsi son camarade auqu 
il venait de sauver la vie. 

« La prévoyance, la prudence et le calcul 
montrent, dit M. Bail, d'une manière évidea 
dans cel acte, qui nous paraît d'anlant p1a3 remi 
qi:able, qu'il est absolument spontané. Les ai 
maux sont souvent susceplibies d'êducstîoii. 
leur intelligence peut se développer au contact 
l'homme; mais il est encoi'e bien plus intéressa 
de suivre leur évolution personnelle, et de C( 
stater qu'ils sont capables, pour ainsi dire, de lir 
de leur propre fonds. A cet égard, noire terv 
neuve s'est élevé, pendant quelques instants, h 
hauteur de l'intelligence humaine, et, eou9 
rapport de l'observation el sous celui du raîso 
nement, il n'est pas resté înférjeur à ce q 
l'homme serait capable d'accomplir. » 

Darwin rappoi-te que te capitaine Stransburj 
renuonti'é, dans un lac salé de l'Utah, un pélîc 
vieux et complètement aveugle, qui était forlgii 
et avait Uii être bien, lH depuis fort longtem] 
uuurri iiarses compagnons. 

M. Blytb m'iniorme, dît-il, qu'il a vu des ce 
beaux indiens aourrissaut deux ou trois de let 
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i aveugles; J'ai eu coQDaissance d'un 
il nnalogae nbsepvésur un coj donKistique. 
M. Barton cite le cas curieux d'un peri'0(|uet qui 
?sit pris sdJD d'un oiseau d'utr^ autre espèce, 
X *tif et estropié, lui nettoyait son plumage et le 
i fendait contre les autres perroquets qui parcou- 
fuient lihremeat son jardin. 

Ztfais le fait le plus évidemment démonstratif est 
-^. suivant, l'apporté par Gratiolet : 

-« M. de la Bouasanelle, capitaine de cavalerie 

' :?^3is l'ancien régiment de Beauvilliers. raconte ce 

*a i suit : En 1757, un cheval de la compagnie, hors 

;l.*âgi), très beau et du plu^ grand feu, ayant eu tout 

^^> coap les dents us^.es au point de ne pouvoir plus 

^^Kkddier le foin et broyer son avoine, fut nourri 

^^^esdaut deux mois, et l'eât été davantage ai on 

^VP^At gardé, par les drux chevaux de droite et de 

^R't5%ticbe qui mangeaient avec lui. Ces deux che- 

H^ 'aux liraient le foin du râtelier, le mâchaient et 

'^j«tali.>ot ensuite devant le vieillard. Ils en usaient 

•ift même pour l'avoine, qu'ils broyaient bien 

"snue, et mettaient ensuite devant lui. C'est là, 

"Joiilo l'auteur, l'observation et le témoignage 

"'"Hé compagnie entiers, officiers et cavaliersd). » 



LE SENTIMENT ESTBÉTIQIIB 



"-•n astiuvent prétendu que le sentiment du l>eau 
^tAUspécial a l'homme, mais les femelles des oi- 
sPttUïsnnt très attii't-cs par la beaulo du plumage 
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des ni&i«soupar leurs chants mélodieus. et il 
pas douteux que eortainssons musicaux sont cou 
pris par beaucoup d'animaux. M. Romaoes a en 
tendu un lévrier accompagner une chanson pt 
de» liurlcmenU doux. Le chien du profeaseï 
J. Delliuiuf accompagnait assez bien, de la voix, u 
contralto chantant l'air <1b ta Favorite. 

La propreté est une vkriété du sentiment esth 
tique, et Ton peut signaler sa présence chez h 
oiseaux, qui nettoient leurs nids, chez les chai 
qui fout leur toilette avec minutie, et surtout chi 
les singes. 

C'est un spectacle curieux. rlitCuvier, quede vo 
le» remellesportantteursenfantgJi la rivière, les d 
barbouiller malgré leurs plaintes, les essuyer, 1< 
sécher, et donner àleur propreté un temps et di 
soins que, dans bien des cas, nos enfants poui 
raient euviei'. 

Mais où le sentiment du|boau et du bien-Ôtre a 
porté au plus haut point, c'est certainement chi 
i'oiseau jardinier de la Nouvelle-Guinée {!). C\ 
oiseaux, de la famille des paradisiers, ne se coi 
tentent pas d'un simple nid : en dehors de lei 
demeure ordinaire, ils b&tissent, de véritabli 
maisons de plaisance, qui témoignent souveat < 
beaucoup de goût. Ces constructions, réservé* 
aux adultes seuls, qui y vont prendre leurs éba 
joyeux et amoureux, sont ornées d'une manié] 
très variée, et les paradisiers jouissent réelleme: 
du luxe dont ils s'entourent. 

(I) Vinnnn ûe Lima, l'Homme stolon It TraAsfort>iUme,j,.A^ 
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"Lès cabanes atteignent parfois des dimensions 

ttusidérables. Elles sont en forme de kiosque et 

ont des allées couvertes. TJoe certaine espèce battit 
!! ne maisonnette de plus d'un métro carré de base, 
' \'ec couloir, et assez joliment ornée à l'aide de 
■i-uiUet deooquilles, Les plus raffinés garnissent 
le^urs habitations deplaisance avec encore plus de 
-'OUI, ils joignent aux coquilles des pierres bril- 
lantes, des plumes de perroquets, des bouts d'é- 
Itoffe, enfin ti>ot ce qu'ils trouvent et qui peut faire 
do l'effet: le plancher est soigneusement fabriqué 
Avec des bâtonnets entrelacés. Mais il faut, sans 
tbalsacer, accorder la suprématie à VAmblyornis 
|(homfl!a, dont les construclions sont de vraies mer- 
*^"es; elles sont entourées d'un joli jardinet arti- 
^ftl, t'uitavec de la mousse disposée en pelouse, et 
*'*cor'èavec beaucoup d'art â l'aide de fleura tou- 
•ODi's renouvelées, de fruits aux couleurs vives, de 
•^^illoux brillants, de coquillages, elc. 
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LA ORADATION DES ETRES 

No ns pourrions montrer aussi que les sentiments 
'**a.ux tels que ; le '/ym&rrfs, le sens moral, \escn- 
■®»if du juii'.e et de Cinjvste. sont en germe dans 
'0* les animaux, et peuvent se manifester lorsque 
l'occasion s'en présente. Nous renvoyons le lecteur 
^'"t ouvrages précédemment cilés pour asseoir sa 
coi^viction. et nous sommes assuré qu'une étude 
Alt<jnti»a lui démontrera que, soit au point de vue 
dP Vin^tncl. soit au point de vue AeVintelliffcnce, 
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soit au point de vue du sentiment j il n^existe, entre 
rame des animaux et i*âme humaine, qu'une diffé* 
rence de degrés. 

0*est le même principe immortel qui anime 
toutes les créatures vivantes. D'abord ne se mani- 
festant que sous des modes élémentaires dans les 
derniers étages de la vie, il va petit à petit en se 
perfectionnant, à mesure qu'il s'élève sur Téchelle 
des êtres; il développe, dans sa longue évolution» 
les facultés qui étaient renfermées en lui à l'état 
de germes, et les manifeste d'une manière plus ou 
moins analogue à la nôtre, à mesure qu'il se rap- 
proche do l'humanité. 

Écoutez le grand naturaliste Agassiz proclamer, 
malgré ses principes religieux, l'identité du prin- 
cipe pensant de l'homme et de )*animal. 

« Quand les animaux se battent, quand ils s'as- 
socient pour un but commun, quand ils s'aver- 
tissent l'un et l'autre du danger, quand ils viennent 
au secours l'un de l'autre, quand ils montrent de 
la tristesse ou de la joie, ils manifestent des mou- 
vements de même nature que ceux que l'on met 
au nombre des attributs moraux de l'homme. 

« La gradation des facultés morales dans les 
animaux supé^;*ieurs et dans Thomme est tellement 
imperceptible que, pour dénier aux animaux un 
certain degré de responsabilité et de conscience, 
il faut exagérer, outre mesure, la différence qu'il 
y a entre eux et Thomme » (1). 

Nous ne pouvons concevoir, en effet, pourquoi 

(4) Âgassiz, V Espèce, p. 97. 
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' *î(*T> créerait des êtres sensibles à la souflraiice, 

ins leur accorder sn même temps la faculté de 

' "'néricier des efroi-ts qu'ils lont pour s'améliorer. 

Si il" principe intelligent qui les anima était cnn- 

damnè à occuper éternellemeut cette position 

iiif<iriaure. Dieu ne serait pasjus-tB en l'avorisaut 

nioiamu aux dépens dos autres créatures. Mais la 

lîiison nous (lit qu'il ne saurait eu être ainsi, et 

l'jhservatioa démontre qu'il y a identité subslan- 

'lelle entre l'âme des bétes et la nôtre, que tout 

"enchaîne et se lie éiroHemeat dans l'Univers, 

'-•puis l'infliae atome JiisqiT "au gigantesque soleil 

! '^f<lfl daiisî la nuit de l'espace, depuis la monère 

'~"ju'à l'Esprit supérieur qui plane dans les 

"-gioos sereines de l'erraticité. 

1^ nous DUpposnns que l'àme s'est lentement in- 
Muslisée par une élaboration dans les formes 
"l'ieurea de la nature, pour arriver par degré? 
'"Hu'à l'homanité. qui ne sera frappé de la mer- 
'•'illeugo grandeur d'une semblable ascension? 

Iti-avers les mille formes inférieures, dans les 
■&gs d'une montée ininterrompue, h travers 
fonues les plus bi/arres sous la pression des 
^DCts et la meurtrisisure des formes les plus 
T&lsemblables, la psyché aveugle tend vers !a 
'Rlèro, vers la conscience claire, vers la liberté, 
0«s avatars sans nombre, dans des milliers d'or- 
■ dlfTèrents, doirent ta douer de toutes le* 
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Torces qui lui sen'îrnnt plus tard ; ils ont pour 
do ilévetopper la plasticité de son enveloppe fl 
dique, do lixor en olle des lofs de plus en p 
compliquées qui régissent k^s formes vivantes, 
lui créer un trésor au moyen duquel elle arrive 
dans Ik :«uite des âges, à manipuler la matière d'i 
mauii^i'e inconsciente, pour que les travaux 
l'Kiiprit puissent prendre leur envolée sans ê 
entravés par la gaine terrestre. 

Qui ne voudrait voir dans les milliards d'e: 
tences qui palpitent sur notre globe la sublime i 
boration de l'inteUiyence, se poursuivant si 
trêve, dans l'étendue sans limite du temps 
de l'espace? Ce sont les lois éternelles de l'ovo 
tion qui entraînent le principe intelligent vers 
deFïtinees toujours plus liautes. vers un avenir si 
cesse meilleur, se poursuivant au milieu des p( 
spectives incessamment renouvelées de ce pai 
rama, qui s'étend depuis les époques évanouies 
l'âge primaire Jusqu'à nos jours. 

Pour quiconque veut interroger la Tiato 
admirer l'œuvre de vie sous ses aspects changeai 
le talileau est grandiose par la multiplicité de 
manifestations. Cest un défilé magique demoyi 
imprévus, de métamorphoses innombrables, d*i 
originalilé merveilleuse qui confond l'îmagii 
tion. La nature a des ressources si inépuisat 
que l'intelligence de l'homme ne saurait les éi 
mérer. Maigre les ardentes recherches des savar 
eu dépit de la légion des observateurs penchée i 
le mystère de la création, colle-ci se dérobe ] 
l'infinité de ses productions ou par l'inimagina 
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mr de sa fécondité. Mais les richessos pro- 

guées sont l'indice, la démonstration de la ten- 

t yers le beau, le mieux, le progrès, C'est la 

Barche eu avant h, travers l'obscure matière, la 

gide matrice qu'il faut assouplir, plier, dompter. 

: l'élan vnrs la toute-puissauce rayonnante, 

«rs ta clarté, vers la conscience universelle. 

Qui pourra peindre les méandres sans nombre 

S ce dessin éternel, les voies tortueuses et raulti- 

T>les de ces existences qui se déroulent danS le sein 

If 1» terre, l'immense océan ou l'atmosphère lim- 

vidoï Mais dans ce kaléidoscope chatoyant.malgrê 

U diversité infinie des formes, on remarque une 

iiléegénérale, une volonté définie, un plan arrêté, 

'>t n'est pas le hasard qui a enfanté ces espèces 

'^gétales et animales; dans leur défilé, toujours 

'■^IIb'IuI suit possède quelque chose qui manquait 

■l'a précédente, et quand la science déroule devant 

is les tableaux successifs de ce devenir, nous 

i l'inappréciable richesse de ces manifesta- 

) qui vont sans cesse en s'amplifiant. Quelle 

■ dans ces époques de la nature, quelle 

pirche majestueuse et lente, mais sûre, pour 

r i l'homme, eflloroscence de la force crèa- 

Wfie, magnifique joyau qui résume et synthétise 

'is leit progrès, qui est lo réceptacle do toutes les 

I, la colonie vivante hiérarchisée de toutes 

), car tous les règnes y concou- 

prêtent un mutuel appui. 

intô osseuse rappelle le monde minéral. 

1 amélioré, vitalisé I Ces sels, qui sont 

19 dans la nature, existent !à vivants, chan- 
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géants. maables;iU no rcint que passer, ei cependant I 
ils ont roDservé l«ur caractère Qsnentjel : la snlidilâ. f 
l*ui» c'O-tt lo mondo végétal dmx les collilos qui I 
Iiréscsntent une variété ot une lichosse quo nulle 1 
plantti ne saurait suriia^ser. Ce»t te règne animal \ 
quf a fourni RUccesdTement ses meilleurs organe», 
(ioni on trouve l'ébauche qui va eu se perfection- 
nant dans chaque espèce, pour alnutir au iypedé- 
âuitif dans l'humanité . 

C'est le système nerveux qui a pris la direction! 
du tout organique qui discipline eus éléinentsJ 
divers, qui les hiérarchise suivant leur utilité, qui j 
excite ou ralentit leur action. Sans cesse varialilo «^ - 
dans sou activité, Il veille k tous les détails et* ^ 
maintient l'ordre et l'harmonie dans ce concert*"* 
si varié de toutes les pnissances vitales. 

P.nUti rayonne au souimol cette intelligence qu£ ■^-'' 

a eu tant de mal à se dégager de ses formes infé^ ^ 

rieures. Encore alourdie par son voyage dans lésa 
formes subalterne?, elle en a conservé les 
prointes de l'instinct qui a été si longtemps ! 
seule manifestation extérieure. Les trésors de^ -^ 
l'intellect se fontjour lentement à travers l'obscure^ "^ 
carapace dos appétits. L'égoïsme, la pensée d*-^ * 
moi. enfantée par la loi de conservation qui a ét^*-*" 
si lûngtom;;s sa seule souveraine, voit (liminuei* ' 
lentement sa toute-puissance, car déjà, 
règne animal, la maternité a implanté ( 
le sentiment de l'amour, sons ses formes I 
humbles et les plus rudiinentaires. Mais 
lueurs, qui rompentàpoinelorêveanimal, iront* 
iiÇQi;piggftntd'y.U^n3it!l; eli9> w.^mei'ii 
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fur et à mesHi-e que la transformation se 
i'*'Qd\iira. et. dans les âmes su péi-i fines, elles 
""'"'îiil la lumière étincelante, le pbare tutélaîve 
lUinnus dirigera dans les ténèbres de l'ignorance. 
Oomment s'est accomplie cette genèse de l'àme, 
'■■'■i-F (faelles métamorphoses a p&ssé te principe 
'^'teilfgent avant rf'amver à rhumanltèî C'est ce 
niele tranafni-misme doub tinneigoe avec une lu- 
'lineuso évidence. Gi'ftce au génie de Lamarck, de 
' invin, de Wallace, d'IIœckel el de toute une 
"Kiée de savants natuvalistes, notre passé a été 
-bnmé des entrailles du sol. Les archives de la 

•■ 'it coiisei'vé les ossements des races dispa- 

la science a recoosUtné noire lignue 
jtt!, depuis l'époque actuelle, jusqu'aux 
, taille fois séculaires où la vie est appa- 
ftfo globe. 

Iliumain, afl'ranchi des liens d'une reli- 
Kirâote, a pris soh libre essor, et, dégagé 
I Craintes superstilicîuses qui enlravaient les 
^ercbes de nos pères, il a osé aboider le pro- 
feinc do nosoi'ig'nesot en a trouvé la solution. 
CTest \k uu (dit capital dont les couséqueaces 
*ale» et philosoptiiques sont incalculables. La 
1 D'est plus ce monde mystérieux que la 
[oellu d'un enchanteur fait éclore un jour, tout 
luplé d*aDimaux Ht de plantes, prêt à recevoir 
■Mnme qui en sera le roi; la raisonéc'ain-oiious 
Il fompreiidre, auj<iui'd'!mi, combien ces iable* 
lolgueul d'i^Miorauce et d'orgueil '. L'homme 
1 pa.<t nn ange déchu, plc-urant un Imaginaire 
dis perdu, il ne doit pas se courlitir servile- 
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ment sous la férule du représentant d'un 
partial, capricieux et vindicatif, il n'a a 
péché originel qui le souille dès sa naissanc 
son sort ne dépend pas d'autrui. 

Le jour de la délivrance intellectuelle est an 
l'heure de la rénovation a sonné pour tou 
êtres que courbait encore sous son joug le 
potisme de la peur et du dogme. Le spiritis 
éclairé de son flambeau notre avenir, se déroi 
dans les cieux inQnis ; nous sentons palpiter 1 
de nos sœurs, les autres humanités célestes ; 
remontons dans les épaisses ténèbres dupasse 
étudier notre jeunesse spirituelle, et, nulle ; 
nous ne rencontrons ce tyran fantasque et ter 
dont la Bible nous fait une si épouvantable 
scription. Dans toute la création, rien d'arbiti 
ou d'illogique ne vient détruire l'harmonie { 
diose des lois éternelles. 

Il n'est pas besoin de faire intervenir le mil 
pour expliquer la création ; il suffit d'obse 
les forces sans cesse en action dans l'univers, 
formes si diversifiées des êtres vivants, anir 
ou végétaux, sont dues, toutes, à deux causes 
se sont toujours exercées, et qui continuel 
manifester leur puissance : l'influence des mil 
et la loi de la sélection, autrement dit : la lutte 
la vie. 

LA LUTTE POUR LA VIE 

Le sol, Tair, l'eau sont peuplés d'êtres vî\ 
en nombre infini. La masse profonde des oc 
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' 't; i|i!M iM.vi-iudes d'organismes végétaux et ani- 

'"^'^t. L'ail*, qui nOus semble si limpide, contient des 

"l'UtiiJcs de jioussièrea, g'ermes microscopiques 

9ui serviront à engendrer d'innombrables géuéra- 

'ûns. La goutte d'eau mouti-e un monde qui s'agite 

' se poursuit (fana ce minuscule uiiivei-s ; lu terre 

^ï'ouille de colonies vivantes; et jusque dans les 

'"Outrées désertes, dans les mornes snliludes des 

/^'*ltfs, dans les déserts embrasés, sur le sommet 

'*«*splu9 hautes montagnes, dans les vertigineuses 

' ' l'ofondeurs des abîmes liquides des grands fonds 

"" > us-mar[fl», partout la vie débordante se maui- 

««iB, partout les êtres vivants naissent, croissent 

' t maarent.. 

Si quelque chose peut, à bon droit, nous étonner, 
'■-*«:st l'admirable équilibre qui règne dans ce for- 
■r» i i;,i,te gruuillemeut d'êtres si diversement doués 
1 ■ ; 11 Li nature. De toutes pai'ls, les êtres vivants se 
mil les uns auprès des auties, se nourrissent 
^taii cAie. se serrent de près, et il ne semble pas 
t y ait sur notre glube un apul endroit qu'ils 
^t Envahi. La iiomme maximum de vie semble 
^inte, et tout fait penser que depuis des 
Ifi.âs sî&cles il en est ainsi. Depuis des pé- 
léoulalres, les êtres vivants se sont disputé 
, l'air et l'eau de noire petit monde (1). 
Lorsque l'on songe à la prodigieuse fécondité do 
'^«Srlaines espèces animales ou végétales, on est 
'-itlaj'é il la pensée U« l'envahissement qui stirait 
^^ l'tsullal ilii déveiopitouit'ni lutégral de chacun 
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des œufs. La morue, par exemple, qui est très proli- 
fique, arrive à produire jusqu'à 4,872,000 œufs ! Une 
petite truite, du poids d'une livre allemande, peut 
pondre à peu près 0,000 œufs. M. G. de Sedlitz part 
de ces données pour établir un calcul intérassant. 

Kn supposant que d'une semblable truite f^n 
obtienne 8,000 descemJants femelles, ce qui est 
évidemmeni estimé au plus bas, et que cette i^epro- 
duction se continue sans obstacle |)endant cinq 
générations, après 25 ou 30 ans. les truites seraient 
devenues assez nombr.euse^ pour couvrir la surface 
de la terre, à raison de 10 truites par pied carré. 
A la huitième génération, il y en aura déjà une 
masse égale au volume du globe terrestre. Que Ton 
fasse maintenant le même calcul pour le rouget, 
qui porte 80,000 œufs, le maquereau, chez lequel 
on en ti'ouve 500,000, Testurgeon ordinaire, qui 
peut en pondre 1 million et demi à 2 millions, et on 
comprendra qu'il est nécessaire que des causes de- 
structives très énergiques soient enjeu, pour empê- 
cher Tenvahissemeiit des mers et des rivières (1). 

Mais c'e.^^t surtout dans le monde des infusoires 
quo cette multiplication deviendrait épouvantable, 
si rien ne devait en entraver Tessor. Ainsi, il y a 
dos vorticellaires qui se multiplient en se divisant, 
à chaque heurte, avec une rapidité vertigineuse. 
Un seul de ces petits ètr-es aur-ait, après treize 
jours, une descendance repiôser.tée par* un nombre 
(io 91 chillres! Ehremberi]: a calculé qu'une micro- 
scopique galionelle {{7aL fcrric(j(nea) engendre, 

( I . Vi;»nna d*' Lima, ouvrage n\(\ p. I5Î) à '2'2li. 



.î(8 millions d'individus après 48 heures, 

'''O billions en quatre jimrs! 

'*s hHCtéries qui sonl causoR de la lèpre, du 

■fPlius, de la pneumonie, etc., se repi'oduisentavec 

"OÇ ùcilito terrifiante. Dans l'espace d'une heure, 

^ rfacesÔtrcs Ijaciliformes doune naissance à deux 

"Oiireaux imîividiis; après deux heures, il y en 

*'*r» quatre, en trois heures, huit, et ainsi de 

*•'^(^ de sorle qu'après trois jours il y aura -i? iril- 

'Om de ces CQonérlens. D'après Davaîne, une simple 

f'îcjûre qui inocula uns seule bactérie peut déter- 

^•"^iner ja naissautie de 71 luilliards d'iudividus, au 

'"■■ : If 72 heures. Enfin Cohn a calculé qu'au ciii- 

II' .i"ur, l'océan serait rempli par la postérité 

icule bactérie si les conditions s'y prêtaient. 

- •- >rt iiwureusemeiit pour nous qu'elles se rencou- 

■ »*«nt asser. pou souvent dans le corps humain. 

l.e!f plantes oHrentles mêmes exemplead'accrois- 

^*SlB(!nt en progression formidable. Un champ où 

fassent les épis de blé, pressés les uns contre les 

>trits, uesauriiit en nourrir un plus grand nombre, 

t .comme chaque épi porte plusieurs semences, 

raodra donc qu'une grande partie de ces nou- 

aaa-nés périsse. C'est la loi fatale. Sur notre 

E^'anète, l'évolution de la vie entendre des luttes 

tn» cessa renaissantes; qu'elle soit sourde et 

• VtscBre comme dans le règne végétal, ou ter- 

iHpcomtae chez le* grands caroassieEs. elle est 

^11.1 cesse agissante fi tons les degrés de l'échelle 

ï«» ^Ires. Une inexorable nécessité combat la 

péEonilité par la de^truclidn , et toutes ces ac- 

pfoaa timoltanées ont pour résultat la survivance 
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du plus aple û supporter la lutte pour la vie. 

Souvent, ce ne sont i)as les mieux armés qui 
résistent. Les changements de température, tels 
que les hivers rigoureux et les étés torrides, ne 
laisseront subsister que ceux qui peuvent supporter 
ces alternatives extrêmes. La famine, les maladies, 
sont les agents qui s*unissent pour faire un ter- 
rible choix, une sélection rigoureuse ' parmi les 
espèces vivantes, et les plus robustes seuls subsis- 
teront et transmettront à leurs descendants les 
qualités qui les ont fait triompher. 

Df^juis que le protoplasma a pris naissance dans 
le soin des mers piiniordiales, depuis que les pre- 
mières monades ont manifesté des phénomènes 
vitaux, cette lutte n'ajamais eu un moment d'arrêt, 
toujours et partout elle continue imperturba- 
bhîïuont l'œuvre de perfectionnement des organis- 
mes, avec une implacable persévérance. lien est 
résulté ({ue cette concurrence acharnée a fini par 
donner la victoire aux meilleurs, aux plus aptes, 
aux plus forts. 

(Je sont ces efforts perpétuels des êtres pour 
réagir contre les influences destructives, pour 
s'adapter à leur milieu, pour lutter contre les espè- 
ces eniKunies, qui ont engendré le progrès évolutif 
des formes et des intelligences. La sélection natu- 
relle agit exclusivement en conservant et en 
accentuant les variations accidentelles qui peuvent 
être avantageuses à l'individu, dans les conditions 
au milieu desquelles il est appelé à vivre. Son 
résultat linal est donc que toute forme vivante doit 
devenir de plus en plus parfaite, relativemept du 
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''^^insàson motlG d'existence. Or. ce p':t rfeclioa- 

^^lïeut ironlinuel des indivî'Jus orgatiisés doit 

ponduipB inévitablement au progrès général de 

oi'^auisme parmi le» êtres vivanis l'épandus à la 

|snrface de la terre, 

Nous pouvons conclure avec Darwin en disant : 

* Ceat ainsique de la^ uerre naturelle, de la lamine 

** d<î la mort, résulte directement l'effet If* plus 

F^dtnirabie quenous puissions concevoir:la forma- 

^On lentL' des êtres supérieurs. Il y a de la gran- 

^Ui" daus une telle manière d'envisager la vie et 

diverses puissances ; lesquelles aniiuenl, à 

' Oï-igiao quHlques formes ou une l'orme unique, 

■ou^ un soofde du Créateur. Et tandis quo notre 

P^Wnètea continué de décrire ses cycle» perpétuels, 

^ ï*près les lois tlxes de la iiravitation, ces quelques 

i se sont développées innombrables, et, de 

'*is» en plus belles, de plus en plus merveilleuses, 

"' «iévelopperont par une évolution sans (in. > 

Si la doctrine évolutiounîste a rencontré tant 
'-mversaires, c'est quo le préjugé religieux a 
?-^»aé des traces profondes dans les esprits, uatu- 
"^Hemeot rebelles, d'ailleurs, à toute nouveauté. 
s avons été habitués à voir partout le doigt du 
^ttu. à le mêler à nos petites atlaires. et mUru 
^*»ol-»nce se faisait un doux oreiller de la volonté 
f'Viue. Au lieu de chercher dans la nature en soi 
!■ Cause de ses transformations, il était plus com- 
3 les attribuei' a une intervention surnatu- 
^Uft, qui dispensait l'homme de se livrer a de 
s et futigantt-'s études. 
lins naturalistes, eu voyijntdesètros proche^ 
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voisins dans la série animale, incapables de se 
repi'oduiro par des croisements féconds, en ont 
conclu que Tespèce était inomoiuable. Mais ]a 
théorie transformiste nous fait comprendre que 
les animaux actuels ne sont que les derniers 
produits d'une longue élaboration de formes tran- 
sitoires, lesquelles ont disparu au cours des âges, 
pour ne laisser subsister que ceux ^qui existent 
actuellement. Les découvertes de la paléontologie 
font chaque jour découvrir les ossements des 
animaux préhistoriques, ]qui forment les anneaux 
de cette chaîne sans fin, dont Torigine se confoiïd 
avec celle de la vie. Et comme s*il ne suffisait pas 
de montrer cette filiation par l s fossiles, la nature 
s'est chargée di nous en fournir un exemple 
frappant, à la naissance de cha ^ue être. Tout ani- 
mal qui vient au monde reproduit, dans les 
premiers temps de sa vie fœtale, tous les types 
antérieurs par lesquels la race a passé, avant 
d'arrivei' à lui. C'est une histoire sommaire et 
résumée de révolution de ses ancêtres, elle établit 
irrévocablement la parenté animale de Thomme, 
en dépit de toutes les protestations plus ou moins 
intéressées. 

RÉSUMÉ 

Nous croyons qu'il est inutile et antiscientifique 
d'imaginer des théories plus ou moins fantaisistes 
pour expliquer les phénomènes naturels, lors- 
qu'on peut recourir à la science pour les com- 
prendre simplement. La descendance animale de 
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îômiDa s'impose avec uno lumineuse évidence à 
mut iif^nseursaus parti pris.Nnus sommes le dernier 
rameau épanoui du grand arbre de la vie, nous 
rèsttmon*i. en les accmnulUDt, tous les caractéreu 
physiques, intellecluels et moraux, que l'on 
remarque, isolément, cliez chacun des individus 
qui forment la série des êtres. 

Que l'on considère les animaux comme existant 

d'une mauièrt- iuvai-iable depuis l'origine des âges, 

ou quB l'un croie qu'ils dérivent les uns des autres, 

I a'eo est pm moins certain que ceux qui vivent h, 

k'IiOb-e époque se relient entre eux d'uae façon si 

Pintlno. que l'on peut passer sans interruptioa de 

■'riiurnoiti b. la cellule lu plu^ «impie, sanareucontrei- 

ite solution de continuité. 

Au point de vue animlque, les maaifestatioas de 

l'eîiprit chez tous les êtres sont graduées de ma- 

nltJrH à pré.sonter une progression ascendante, qui 

ïtt en s'accoutuant davantage à mesure qu'où 

hiv'approche de l'humanité ; do manière que, bien 

Iqu'il existe entre les anthropoïdes et les sauvages 

4a graudcs difTéreuces intellectuelles, elles ne 

■ariQot, cependant, que daiis le degré des maoi- 

tléatations, et ne suTâsenL pas pour faire croire à 

Uin principe différent clie;! l'animal, de celui que 

fon conaait che;{ l'homme. 

FntrO l'étude de oe principe, déterminer le plus 
ixsctemeulpoasible comment il peut aedévoloppsrt 
gnoutrer à la suite de quelles modifications il est. 
ii oha4|Dii paitsage terrestre, plus apte .'i diriger dus 
i plus «u plus porCectiouués, tel sera 
bp,r()chain oha[ntre. 



CHAPITRE III 

Comment le pérlsprlt a pu acquérir 
des propriétés fonotionnelles 



SoMMAïKK : ï/ôvointion aniinique. — Théorie cellulaire. — Dans 
les orj^aiiisincs, iiK^ine rudimemtaires, il faut la présence du 
princijH» pcM'isprital. — I)itT«rencialion des cellules originaire- 
mont stMiil)lal)K»s lors (I(^ cette forinalion. — Mouvements qui 
s(» fixent dans rcnvc^lopjx». — Naissance et développement des 
instincts. — I/action réiloxe, son rôle, inconscience et con- 
science. — Pro{2frossion parallèle du système nerveux et do 
rintellijfcnce. — Rôsuini''. 



La Tiatnro est la grande éducatrice ; en elle seule 
réside la vérité, et celui qui sait la voir d'un œil 
philosophique en découvre les secrets ressorts, 
qui restent voilés aux yeux de l'ignorance. Les 
lois qui dirigent les évolutions si variées de la 
matière physique ou vivante, montrent que rien 
n'apparaît subitement et à Tétat parfait. 

Le système solaire, notre planète, les végétaux, 
les animaux, le langage, les arts, les sciences, loin 
d'être éclos spontanément, sont le résultat d'une 
longue et graduelle ascension, depuis les formes 
rudimentairesjusqu'auxmodalitésque nous-mêmes 
connaissons aujourd'hui. 
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L'à.me humaine De saurait faire exception à cette 
\ni ^éiiéraXii et absolue ; uous constatons sur ia 
'Qi'Po qu'elle passe par des phases qui embrassent 
les manifestations les plus diverses, depuis les 
bumltlea et chétives conceptions de l'élat sau- 
''"'^Ke, jusqu'aux inagni fi que-t efîloreacences du 
IJ^oiedana les nations cirilisées. 

^*otre examen rétrospectif doit-il se borner là ï 
^Bvons-nous croire que cette kme, qui gouverne 
*ue2 l'homme primitif un organisme aussi com- 
P''<îué. a pu acquéi'ir subitement des propiiélês si 
**riées et si bien adaptées aux besoins de l'indi- 
viiJa ï Notre induction doit-elle se borner aux êtres 
^**1 ont exactement les mêmes caractères aiiato- 
'**''inej( que les nôtres? Nous ne le croyons pas, 
'^^vlus transitions Insensiblos qui nous amènent 



P*l 



ïsiqu. 



nt de l'homme à la matière, 



Ods le; 



^liniivoMS dans le domain4 intellectuel avec les 
*«îaies dégradations successives, ainsi que nous 
^.noiia démontré précédemment. C'est donc au dé- 
*>.l(le la vie intelligente qu'il faut s'attaquer pisur 
«uvflr, sinon l'origine de l'àme, du moins le 
- ^^*nn de départ apparent de son évolution à tra- 
^^Ts la matière. 

(Veat avec intention que nous disons le point do 

"" lai-t apparent, car nous ne pouvons concluro 

*Siliinemt>nt i l'existence de l'intelligence que là 

■*ol|e se maniCest.* avec certitude; or, comme lo 

■*«ème nerveux est l'organe indispensable de 

"^^te mani reptation, qu'il est intimement lié â la 

4 4Rlmlqno. il en résulte que nous étudierons les 

loes depuis le moment où l'on observe lett 
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premiers vestifçes d'une organisation nerveuse. 

Ce qui nous déterinine encore à procéder ainsi, 
c'ostque Tame nous aj)paraît comme indivisible dans 
l'homme, et que rien no nous autorise à supposer 
qu'il en soit autrement dans la série animale ; de 
sorte que les premières lueurs de l'instinct sont les 
signes révélateurs de son -action; mais il est peut- 
être possible de remonter plus haut et de voir, 
dans l'irritabilité et la motilité, des formes infé- 
rieures de rànie. Quoi qu'il en soit de cette hypo- 
thèse, il suffit amplement à notre sujet de partir 
des animaux relativement simples, comme les zoo- 
phytes, pour comprendre comment le périsprit 
a pu acquérir successivement, par des transforma- 
tions incessantes, ses propriétés fonctionnelles. 

Malgré les preuves nombreuses que nous avons 
accumulées dans le ehapitre précédent,pour mon- 
trer l'identité du principe qui dirige l'animal et 
rhomnie, il no nous parait pas inutile d'établir 
oxpérimentalomeiit l'existence du périsprit animal ; 
nous empruntons ces faits à M. Dassier (1), qui ne 
peut guère éti*e soupçonné de tendresse pour le 
spiritisme ; son témoignage n'en aura que plus de 
valeur. 

« Vers la fin de 1869, me trouvant à Bordeaux, 
dit-il, je rencontrai un soir un de mes amis qui se 
rendait à une séance magnétique et qui me proposa 
de l'accompagner. 

« J'acceptai son invitation, désireux de voir de 
près le magnétisme que je ne connaissais alors que 

(i) Dassier, VHunianité posthume, p 83 ot suivante«. 
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m. Cette sèancu n'nfirit i i'^n de remarquable ' 
t la répétition de ce iiiii se passe dans les 
"ii%de ce gj^pa. Uno jeune personne, pai-ais- 
|t il:i«ez Uiciile. TiiUait l'orQoe de somnambule, et 
bUdaftailx queslirtns qu'on lui adressait. Je fus 
fendtnt frajjpèd'imraitinattendu.Vers le milieu 
" i soirée, uns des pei'sonnes pi'ésentes ayant 
'Ça nue araignée sur le parquet, l'écra.^a du 
Ml. « Tiens ! s'écria au mémo instant la somnam- 
û.JH vois riS-iprit do laraigniie nui s'envole.» 
Lfl que, dans la langue des médiums, le mot 
!»■(( désigne ce que j'ai appelé la fanlûme pos- 

~< Quelle est la toi-nitt de uet Esprit? demanda 
nagllétiseur, — H a la f'trme de l'ai-aignée, 

à somniloquL^ » 

1. DasHier na sut que penser d'abord de cette 

^HUHel Ibt! qui ne croyait pas à fa survivance 

pucune foi-me cliea l'hotnmo, n'en admettait pas 

pour les animaux ; mais il changea 

IniûCil'avfH, car il cite nn grand nombre de ma- 

.uns pusthiimes d'animaux, et toujours 

i a|iparai^sent dans la forme qu'ils avaient 

» (orce. Il croit mémo possible l<i dédiubl»- 

4C(trtaiuK animauK pendant la vie terrestre. 

lfl que Doit sa manière de voir k ce sujet, 11 

f'/'OMain maintenant que ce qui a été app'ilé lu- 

«otllqiie par ReIchonl)a(^h (I). doublure llui- 

f pHr la voyante de Prévorst (V), CantAme pON- 
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tliiime par M. Kasstor. n'est autre chofio que lai 
pérlspi U, c'est-k-diie l'enveloppe de l'âme, et qne,' 
chez los aaimaux comme chez l'homiiiQ, Icprfti- J 
ciiie pen=aut est toujours i::dividualisé dans la 
fluide universel. 

Ition r^iip cette ')ii(>stion ail été peu étudiée on-^ 
core, il a été possible cependant de cnnstater, pai 
l'inlermédiaire éemédEuins voyants, que l'Ame anfJ 
maie ne se détruit paa après la mort. 

I.a ifceun splrite de 1894 rapporte le cas d'uri 
chien qui Tut décrit l^dèlemont par un voyant f 
dont le maître, M. le comte de Luvolf, se rappelaîl 
le dévouement à sa personne. Devantces nouvenii^ 
d'.iiuitié le bel animal s'agitait avec Joio, garob] 
dait, tieureux dp sun-tir les témoignages de ^j-capft^ j 
thie de son ancien propriétaire. 

Nous trouvons encore dans la même ft^UMe, lUi-J 
n^-o ltJ(^, lu récit d'une manirestation posthume j 
d'un chien : 

< Dernièrement, dit le narrateur, vers le milieu 
de la niiit, étant couché, mais ne dormant pa; 
j'entendis partir du pied de mon lit ce petit gémi^ 
sèment que poussait ma petite chienne, lorsqu'ellJ 
dédirait quiïlque uhose. J'en fus tellement frappa 
que j'étpndis les bras hors du lit, comme pour l'aH 
tii'er vers moi, et je crus en vérité que j'allais seifi 
tir ses caresaes. 

< A mon lever, le lendemain, je rac^onte la îh.A 
â ma Temme, qui me dit : « J'ai entendu la mëaia 
voix, non pas une Feule lois, mais deux. Elle seul] 
Idait piirtir do la porte de la chambre. Ma pn 

H-Q p'insée fut f|ui3^noire pauvrejictile chiennd 
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a'ol'JLpas morte, et, iju'écliHiipée de i^hez le vélti- 
iii se rétait appropi'iiie pour sa gentil- 
a demandait à reolrer ciiex nous. 
ille malade, qui a sa cnuchâtte dans la 
clinmlire de sa mèro, afllrme avoir eiitufldu la 
même voix. » 

On ne saurait atlribuer ce phénomène à l'hallu- 
ciniitioR, puisqu'il est perçu identiquement par 
Irais personnes qui ne sont pas ensemble. 

Si le principe intelligent de l'animal survit, s'il 
a une individualité, il devient possible de lui appli- 
(lutjr les mêmes règles qui dirijeut Vkme, hu- 
maine. 

Nuus constatons expèrimentatemeut, au moyen 
<)u spiritisme, la nécessité de la réincarnation de 
i'àmo humaine; et la loi de continuité, que nous 
avons signalée dans les ètrea vivants, nous permut 
de croire que; l'âme animale est soumise à la même 
ohligfition. I.e principe intelligent viendrait ainsi 
habiter successivement des organismes de plus en 
j«lu« perfectionnés, à mesure qu'il devîentplus ca- 
pable de les diriger. Noua pouvons fournir deux 
preuves de cette manière de voir, qui viennent 
coitHrmer la théorie de l'incaruation anîmali;. 

Les Monistes, qui nient l'existence de l'Ame en 
tanl que réalité distincte de l'organisme, onlre- 
<riiiirï, noîons-le bleu, i'i dos hypothèses, à des 
affirmations sans preuve, lorsqu'ils se trouvent eit 
jii.:-i-rnTe de certains phénomènes inexplicables 
j.;,r ;,s seules propriétés do la matière. C'est ainsi 
■ [11*1- 1» dolent, non seulement colle du système 
;i.'] '"^i.u.tnais toute matière, do la mémoire, cette 
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fat^ulté essentiellement consciente. Eux, qui re- 
prochent si amèrement aux spiritualistes Tabeis de 
la métaphysique, en imaginent une infininAOnt 
moins compréhensible que celle de Platon, de Bns- 
suet ou de Descartes ; mais laissons parler led 
faits. 
M. Vianna de Lima (1; s'exprime ainsi : 
« I/insurmontable répugnance, rhorreup ins- 
tinctive, inconsciente, que nous inspirent encore 
certains animaux inoffensifs ou dont l'aspect du 
moins nous devrait laisser indifférents, cette crainte 
ou répulsion innée, ne peut, dans certains cas, 
s'expliquer que parThérédiié ou la mémoire orga- 
nique ; nous la tenons de nos ancêtres qui, eux, 
avaient eu fréquemment à souffrir de ces animaux. 
Il nous serait facile de donner ici de nombreux 
faits h l'appui de cette assertion ; contentons-nous 
d un exemple de môme nature, très instructif et 
moins connu, exemple qui a été d'ailleurs souvent 
vérilic par divers observateurs. 

« Si dans une écurie on fait la litière des che- 
vaux avec de la paille qui a servi dans la cage de 
lions ou (le tigres, les chevaux, dès qu'ils auront 
senti l'odeur de cette paille, seront pris d'une ter* 
reur folle, et s'eff')rcei'ont de fuir : « Bien des 
« générations de chevaux domestiques, a dit Lay- 
« cock, qui le pi*emier a rappor'té ce fait, bien dei 
« générations ontdû sesuccéder depuis quelo che>« 
« val sauvage, que nous devons supposer l'ancêtre 



(I) ViMnna de Lima, K.rpnst' sommaire dos Throriesiransfor^ 
niialtv, jmjfi» 7*2. 
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I"* <.l<jrauiiri:il domestique, aétoesposé aux attaqnei 
do ces r'epr'éweiiuaLa de la r.ice féliiio. » Cep^nJ 
«-r*.l ces chevaux qui, dnpuia de uoinbreusos giîii 
^*«.t-iona, font uéf dan*» nos écui'ii^s. el dont 11 e 

dG s'ass irer qu'ils n'oTit aucune expùrieiicd 
* »"*c» pre du danger (n'ayaat m8m>3 souvent jamais ' 
^ tiétes sauvages), reo 'iiuaisatMit encoi-e l'oilei 
s» tHi'ribles eiinemi-* de leurs lii[it,aiiisaiicél.re*. 

C3w lie pout élro la riLitière vivante du ces che- 
^»»x{|ui ressent cette tairiblb ituprossiuii, pwU-À 
> ^ ^, depuis les époques élaigti<'u< oii lo cheval 
^*"Vaiià l'état sauvage, la maiière ilu corps pliysî 
u éti^ retio iveléo complètemeiil suns qii' 
_ *^S t l'Bstû UQ alouio. et cola dcK luilll'ins de (ois J 
;'*^». molécules tir'éen de la noui-niiire, du foinj 
s crains, etc., qui composent la focme actuellq 
cheval, ne coimaissout, p is le lion (tulotigmj 
***8qu'HlleB n'ont pas do eonst^iont'o. CommenH 
■ <^ »-s expliquer la peur de ces animaux? Si nuuj 
^** tHiiisniis qu'il y a un principe intolleelue 
j'***iinal. qiiB ce principe est revêtu d'un pérîspriM 
"•■H» lequel s'emmagasinent les insUncts. les aen-4 
^^■■^iinifl, et que la mémoire provient d'uu réveil d« 
*** instincts et de ces sensations, tout dt 
•oifiréhenslblo, Les mêmes causes produisent U 
_^*^mos effets, les animaux domestique» .-ont liM 
|_/*^iii«is Intrus qui vivaient nncieuni-muai à 1*6 mil 
»->-ivnK«!, ul l'iideur des Tiuv»» réveille dan 
** Vuluppe fliiidiquH des souvenir* qui s« ra(taJ 
*)*-'Qt iV la loiini-nnce «t Ma mari, kou« la denldoq 
T**'iio«»loi"»(;de là leur frayeur. Oliex l'tiomm», i 
^■Mimwit itaUnctlf dt) râput;»aucu pour uerUinsd 
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espèces animales teltes que les reptiles, provient 
des couches les plus profondes de notre moi, ce 
sont les sensations éprouvées par l'être humain 
dans son passage dans la série animale ; aussi est- 
ce sous forme instinctive qu'ils se manifestent, et 
nous allons voir tout à l'heure comment tous les 
actes découlant de Tinsiinct ont la même origine. 

On n'a pas éclairci ce point si important du méca- 
nisme organique dans l'homme, on ne l'a jamais 
étu^Hé que dans les sciences naturelles; mais sans 
remonter jusqu'à la cause de ces phénomènes, les 
théories monistes, matérialistes, etc., ne peuvent 
se tirer d'affaire qu'en supposant à la matière des 
propriétés qu'elle n'a jamais manifestées. 

Le spiritisme, au contraire, n'invente rien. Cette 
doctrine démontrant l'existence du périsprit, mon- 
trant que cet organe reproduit fluidiquement la 
forme corporelle des animaux, qu'il est stable au 
milieu (lu llux perpétuel des molécules vivantes, il 
en résulte que c'est en lui que s'incorporent les 
instincts et les modifications de l'hérédité. Comme 
il est immuable malgré les changements incessants 
dont riiomme est le théâtre, il contient pour ainsi 
dire le statut des lois qui dirigent l'évolution de 
l'être. Ala moi*t il ne se dissout pas, il constitue 
l'individualité du principe intelligent et il enre- 
gistre chaque modification que les nombreuses et 
successives existences détermiment en lui, de sorte 
qu'après avoir parcouru toute la série, il devient 
apte à conduire, à diriger, même à l'insu de l'es- 
prit, des organismes très compliqués. Il y a dans 
cet automatisme quelque chose d'analogue à ce. 
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marque Infsijiriin pianistp exercé (twcliiflVo, 

I lii'omici't^ vue, un» partitioii nouvelle; comme il 

'i)jssfini)ll par lin l»ng esercico la mécanisme du 

wrvBau, du bras et des doigts, aux mouvements 

l«* plus divers de sa volonté, il n'a plus à se pré- 

"(^cupOE- do cas difficultés niatérielles, qui sont 

l'iïurmontables pour- le débutant ; il n'a qu'à lii-e 

Is pai'titirtii, ot ses organes obéissent automatirjue- 

'lieul à son esprit. Mais que de peine et do iiibeur- 

■ivant d'arriver à ce résultat ! Cultft manière il'en- 

ïiî>ger l'utilité indispensable du pêrisprit devi(?n- 

'raencoro plus claire, à mesure que nous com- 

Madrons mieux lanatnro desaciionssi complexes 

M om pour résultat la vie physique ut inlellec- 

pllodeâ animaux et de l'homme. 

p>l&visme,c'est--à'dire la phénomène par lequol, 

uutltt race Huîœalu, naît tout ft coup un individu 

nidujsant des caractères depuis longtemps dis- 

M,et qui spécifiaient les ancêtres, est une 

Bani}« confirmation de notre manière de voir. 

IJq constate assez, l'rèquemment chez les ani- 

* naturaliste-'' l'attribuant â Ihérédité ; 

, pn» plus que pi'écédemment, on ue peut 

Eplll|Uor 1© rftlo de cotte force. Nous verrons 

I loin comment et pourquoi ce phénomène 

S M produire ; il nous sulllt de le Tiigiialur eu 

lant. 

L4 TUËOHIE CELLIU,AIKK 



t (llfQcile de compremlrB clairement le rùle 
norvoux dans l'organi-ime, ot dès lors 



rOll il "" ■ iVnl) ^'■'^ MilTk'On"' 0»'' I 



•■a'jpRifin 



.LES on rÉBisPRiT 127 



'litu a 



1^: 



m 



aaimaieK, er par leur membrane-enveloppe, 
«^Qflraleineut très miuce. 

-li l'Ôïulte de ces tnw;iiix, et de ceux qui ont 

^^ïl, la certitude que l'organisme d'un vêpélal ou 

Tin iiiiimul quelconque pi-ovient de la réunion, 

3 l'associatiou d'un nombre immense de cellules. 

«s parties difl'èi-ontea du cnriis de l'animal ou de 

^ •a«.|)laiite sont dues aux modifications que les cel- 

*■ »ji1rs ont subies. En cLimie, les produits les plus 

>mplex©s peuvent toujours être ramenés, par une 

%Jiti* de décompnsitious succe.-'SÎves, aux éléments 

vomiei-s, aux corps simples dont ils sont formés ; 

*^€aëiue, au histoire naturelle, la cellule apparaît 

^«inunt! le résidu ultime du rètude de plus eu plus 

'^lilicofondic des tissus los plus dillerents ; c'e^^t 

^'"'lômenl anatomique par excellence, la molécule 

oi^ïnique.iivec laquelle tous les êtres vivants sont 

MilBlrulta. 

Vais cette cellule, comment est-slle faite ! 
K*ij rjuo 36* formes varient extraordinairement, 
•"8 se compose toujours de liois parties: 1° un 
«OysH soltdo qui est dans l'intérieur ; 2" un liquide 
qui t)ai(^ae le uoyau : 3° une membrane qui enve- 
loppe 1« tout. La pai-tio «ssentiello, vraiment 
irtïautô. est lé liquide uuquol on a dmuié le nom 
A^priitaplrishiU. De sorte que ce liquide gélatineux 
COnHitue rét'Henii^iit le fntidemoiit de ia vie orga- 
■aiHUA. Tant qu'il est vivant duns les millions de 
o^IqIi» qui rorm-îiit un corps, ce corps est vivant ; 
4'Hvtoat il mourir dans uue pnrlie quelconque des 
peUules qui composent un membre du corp'^. ce 
meurt; enfin si lo protoplasma se dètiniit 
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dans la totalité des cellules, le corps entier m 
Si la théorie de révolution est eracte, la i 
dû commencer sur la terre par la formatio 
protoplasma. Ce fait est vérifié aujourd'hui, 
explorations des grands fonds sous-marins (1 
fait connaître l'existence d'une substance g< 
neuse qui paraît être la première manifest 
vitale. Les beaux travaux de Hœckel sur ces 
rudimentaires confirment pleinement les d^ 
tiens de Darwin, et donnent au transformisme 
base sérieuse. 

< Les monères, dit Hœckel dans un travail 
dans le Kosmos, sont les êtres les plus simple 
Ton puisse imaginer; ce ne sont que de p 
masses de protoplasma, sans structure au 
dont les appendices protéiformes remplissen 
fois toutes les actions vitales et animales ; m( 
ment de sensibilité, assimilation et désassimih 
nutrition et croissance, reproduction ; cons 
au point de vue morphologique, leur corps es 
aussi simple que celui d'un cristal quelconque 
Les monères ne sont pas toutes au même ( 
de simplicité, il en existe qui ont dans Tinté 
de leur masse un noyau bien caractérisé ; ce 
des cellules nues, auxquelles on donne le 
d'amibes, Ellesserencontrent dans l'eau ordii 



(1) Le Bathybius qui a été découvort pendant l'expédit 
Porcupine (1863) est une matière gélatineuse vivante se i 
sant en petites masses vivantes nommées, par Hœckel, nu 
Récemment, M. de Folin, assistant aux sondages du Tai 
et du Travailleur dans le golfe de Gascogne, a ramené d 
de la mer du protoplasma vivant. 
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Sans le saiig des animaux ; eiilin, lorsque l'amibe 
àst entourt-e d'uae envfiluppe. elie constitue la 
pellule proprement dite. Le modo de T'e production 
t« lu cellule est ti'ès eimple. Qua.nd qUm atteint uu 
b«rtain t'nlume, lise produit unii ou plusieurs di- 
rigions dans ga tuasse, elle se sépare en deux ou 
Vloueurs parties,et chacune rie ses parties devient 
Mlii]iendante, so nourrit, angmenle de grosseur ei 
Konnu naissance à son tour à d'autres cellules. 
■^afToU les cfiUules issues de la promiero ne se sé- 
•■arwit pas, elles rormênt alors une série de cel- 
iS associées et chacune d'elles donne aussi naia- 
mce à d'autres qui ne se séparent pas iiou plus, 
taillai de suite, suivant le degré vital dont elles 
Ont ilnuées. C'est ce qui arrive jiour tous les vè- 
" 'taux, les animaux et l'homme. Tous les orga- 
WscOmmencentactuellement papn'ôtre qu'une 
|]C»lltile unique : Xœul -cégétal ou \'œii[ animal, et, 
•"ivant la complexité plus ou moins grande lie 
"ftlre qui doit uaili'e. le.s cellules se diversiDeut 
'''"în «u moins, tout en gardant leur autonomie 
'l'ôciale (1). 

Même dan.s les associations les plu.s complexes, 

'-■-'* cellalus qui conslîlueut un élre vivant ne per- 

"^Ui pas complètement leur indùpendance. Cha- 

[^can^ d'elles vil pour son compie, et les diverses 

«actions physiologiques de l'animal ne sont autre 

■lOïO que la rèsullanie des actes accomplis par 

*■ Ml'tain groupe de cellules. 
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Le but de tout orgauisme est de vivre : chaque 
partie concourt dans sa sph^Vre d'action à Taccom- 
plissement de ce l'ésultat. On peut comparer le 
coi'ps vivant à une manufacture, chaque organe à 
une équipe d'ouvriers, chaque ouvrier à une cel- 
lule. Les ouvriers ont chacun un ouvrage spécial, 
et, en unissant les pièces ainsi fabriquées séparé- 
ment, on obtient un objet manufacturé. Sur 
réchelle des êtres, ou rencontre les associations 
de cellules dans toutes les phases de développe- 
ment, Isidore Geofl'roy-Saint-Hilaire dit à ce 
propos (1) : 

« Comme l'individu, la communauté a son unité 
abstraite et sou existence collective ; c'est une 
réunion d'individus, et souvent en nombre im- 
mense; et pourtant elle peut être considérée elle- 
même comme un seul individu, comme un être un, 
bien que composé. Et elle est telle, non pas seule- 
ment par une abstraction plus ou moins ration- 
nelle, elle Test en réalité, matériellement, pour 
nos sens aussi bien que pour notre esprit, étant 
constituée comme un être organisé dô parties 
continues et réciproquement dépendantes, toutes 
fragmentées d'un même ensemble, bien que cha- 
cune d'elles soit elle-même un ensemble, plus ou 
moins nettement circonscrit, toutes membres d'un 
même corps, quoique chacune f^onstitue un corps 
organisé, un petit tout... 

« Comme la famille, la société et l'agrégat, la 



(Ij Isidore Geofl'roy-Saiiit-lîilairo, Histoire naturelle générale 
des ri'gm^s organiques, t. II. p. 21^5. 
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•nntnunanté pont être li-ès iliveraement consti- 

' uée. La fusion anatomique, et, par suite, la soll- 

I arité physiftlogiquû des individus ainsi réunie, 

> *!Uîent être limilée-* à ijuelque^ points et h qnel- 

1 tit'i fondions vitales, nu s'^tentlre presque h la 

I '-lUlitH lies Organes et des fonctions. Tous les ile- 

^i^sin'ermèdiaivea peuvent aussi se présenter, et 

l^opasoe pardea nuances insensibles d'êtres Dr<^a- 

pïès, chc^z lesquels les vies associées restent en- 

bre iii'e'<qiie indépendantes et les individualités 

ment distinctes, k d'autres où les individua- 

Rfasnnt 'le plus en plus dépendantes et mixtes. 

f api'ès ceux-ci il d'autres encore où toutes les 

ieconfond>nt en une vie commune, où toutes 

< individnalités proprement dites disparaissant 

f^^s ou moins cnmplètoment dans l'indlvidualiié 

■ioilecttïu- * 

Us animaux supérîem's sont ces individualités 
'^'lloctives, mais simplement au point do vue vital, 
'^'«iisai'ims vu quo la force vitale est à la fois un 
principe et un oH'et: un principe parce qu'il faut 
un fitre dé,ii\ vivant pour communiquer la vie, un 
e qu'une fois la fécondation d'un germe 
mplie, les lois phy-oiquc^ et chimiques sec- 
k l'eutretien de la vie. 
Uilnefaut pas d'équivoque ; la force vitale a 
Sesistence certaine, puiaque chaque être re- 
ï4uit u'i ôlre semlilahle et qu'on ne peut artiB- 
«lltiinontdounui'lavie a uncomposéinorganiquu. 
*(iluij, on supposant qu'on parvienne par exem- 
'f a, labl'iquer un muscle sensible, do manière 
nise les mômes pliéuomènes qu'un mus- 
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cle ordinaire, il ne pouira pas se régi 
comme cela so produit incessamment dans 
nisme vivant ; donc, bien que le princif 
opère et s'entretienne au moyen des lois 
relies, il est distinct de ces lois. Ce princ 
une force, une transformation spéciale de 
gio ; il n'a pas une existence surnaturelle, i 
produit nécessaire de l'évolution ascenda 
premier degré, non de Torioranisation, ne 
l'entretien, de la réparation de la matière vj 
On peut retrouver des traces de ce principe 
rateur jusque dans la matière brute; un 
est capable de cicatriser ses blessures. M. I 
a bien mis ce fait en évidence (1). 

Lorsqu'un cristal a été brisé sur l'une qi 
que de ses parties, si on le replace dans la d 
tion oii il a pris naissance, non seulement il s' 
sur toutes ses faces, mais un travail très 
lieu dans la partie lésôe, et bientôt le domm 
réparé et la symétrie rétablie. Si on colore 
mère avec une substance violette par exem 
voit distinctement le travail supplémentaire 
site par la réfection des parties détruites. 

Le principe vital est donc une force esseï 
ment organisatrice et réparatrice, et, dans 
gétaux et les animaux, c'est elle qui refait 
Iules agrégées les unes aux auti*es suivant u 
déterminé. C'est en quoique sorte le développ 
le degré supérieur, la transformation exal 
celte force que l'on appelle l'aftlnité dans le. 

(l) ('amples rendus, IG mai 1881. 
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Wutt. Ua p^ig_ ]y fluide vitiil agit aussi s\iv los 
nolocuiufi tii'gaujijues. comme le fluide magiiè- 
ui|ai!(nr les poutlres métalliques qui produisent 
'fi fsntnrn:! magnétique. Si l'on iiio l'existence 
^i'isae roi-ce vifale. bien qu'elle snit Invisible et 
'*Tipimdérable, il n'est plus possible de compren- 
^fe pourquoi un corps vivant conserve une forme 
■■te, iDVarialjlo suivant l'espèce à laquelle îl a[j- 
i**r|ient, malgré le renouvellement incessant des 
fcoléculoâde ce corps. 
Tint que lu vie est ililTuse comme dans les ani- 
ttdx. inréritiurs, tant que toutes les cellules peu- 
Ut vivre îndividuellomeut, sans avoir besoin de" 
^tres, le principe intelligent ne s'accuse pas net- 
neiit, puisque dans ces Ôtres rudlmentaire«oii 
t constate que l'irritabilité, c'est-k-dirs la réaction 
'■ ane iniluenco extérieure ; donc aucune sensi- 
^lilé distincte (1), Mais aussitôt que le système 
"veux apparaît, à l'instant les lonctionsanimaliis 
i concentrent eu toi; h communauté vivanttt se 
isformo en individu, car,dè8 cet înstantjle priu- 
> intelligent prend le gouvernement du corps 
\ anuireste sa présence par les premières lueurs 
i rinstinct. 



Ktlla MOsporu» iliiï ulguus, clc. (Furriéivs, la O 
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UÈTBLOPTBMRNT CORURL-Vrir DV OANOLION CÊKÂUtt 
ET DU L'INTKIXIOKKCK DANS t.A SËKIE ANIMAI.»: 

Certains zoophytes (animaux, plantes), tels q 
les médii^eset lâx oursins, ont quelques linéa 
de système nerveux; aussi distingue- t-on ch 
eux quelques rudlmeiils d'instincts. 

\u bord de la mei", cet inépuisable réceptai 
lies formes inférieures de la vie, lorsqu'on foule 
Rallie humide que vient d'abandonner le flot, il 
rare qu'on no renconti"e pas sous ses pas quelq 
masse tçtaireuse, bleufttre comme l'empois, am 
de gelée sari^ forme apparente. Ceite niasse gél 
tinense n'ofi're à l'œil aucun caractère d'animaKi 
mais, si tous la placez dans un grand vase reiQj 
d'eau de Her, nu dans une flaque d'eau as'^ez pi 
fonde pnur qu'elle puisse s'y développer à l'ais 
voii.4 la verrez s'étemlre, s'arrondir, et prend 
peu à peu des formes distinctes qui ne manque 
pas d'élégance. Vous avez alors sous les yeux 
dire singulier, dont le corps est composé d' 
disque plus ou moins bombé, comme un chac 
pignon, et de plusieurs appendices placé» & 
partie inférieure ou concave de celui-ci, et se 
vsnt à la respiration ou à la préliension de» al 
ments. Ces organes sont pendants ou flottants dai 
plusieurs espères, de façon à rappeler lesserpeu 
qui coiffaient Méduse, pei^soniiago mythologiqi 
dont on leur a donné le nom. Vulgairement on I 
désigne sous le nom de gelée de mer (l). 

(1) Voir PiH7.iL.ttii, Ua Secrels de la Plage, p. Ifi5. 383, 196. 
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'' **l permis de se demander pourquoi ,cps mé- 

■lues,(inf ont une atructure si variée et des formes 

'' É%ant9s et si délicates quand on les observe 

("M l'eau, devieaoent, liors de leur élémeni, des 

I iaformes et confuses oii l'œil étonné no 

piurait retrouvei' trace de l'animal qu'il admirait 

JE à l'heure. C'est tout simplement parce que les 

t sont trop mous pour garder dans l'air leur 

) respective, tandis que dans l'eau, perdant 

e I>artie de leur poids égale à celle du volume 

tau qu'ils déplacent (l), ils n'ont besoin d'offrir 

8 bioH faible résistance pour conserver leur 

icture. et pour empêcher les diverses parties 

f corps de retomber sur elles-mêmes. 

"^ngtempa ces êtres bizarres furent dédaignés 

' los naturalistes eux-mêmes, qui ne voyaient 

* flux, comme disait Réaumur, qu'une gelée 

tante; maiii la science moderne a su pênètrar 

J œystii'es de leur organisme et déterminer leur 

**ttoblo forme extérieure. Quoi de plus singulier, 

> eIRtt, qu'un animal u'ayani point de bouche, 

Us pourvu de sugoirs analogues aux racines des 

Vatûs, dont la cavité digeative se prolonge dans 

t^tes les parties du corp-^ sous forme de canaux 

Scalaires, de façon à remplir h la fois les fonc- 

s d'un estomac et d'un cneur. Tel est cependant 

mndo d'organisation que Cuvier a découvert 

szoophylos (ï)- 

H^NDCipu tl'Ai'ctilmhlc. 

*" ' -1 il.t »wh4... .l'IlM,,,,'!- natur-llf. l, XIX. 

Analtimis i/O i'ivirafgot, 1716; aor la Stnuturo ,1e» 
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Il est à remarquer que, chez les animaux 
plus simples, même chez ceux où on ne voit 
ni système nerveux distinct; ni organes sexi 
ni membres, on retrouve toujours Testomac: < 
là Torgane par excellence de l'animalité; c'e; 
fondement de la vie brute, et Ton peut dire, i 
Rabelais, que messe?" caste?" est le premier ms 
es arts de l'univers, que c'est lui qui a enseigné 
hommes et aux bêtes tout ce qu'il faut faire j 
exister, en suscitant tous les besoins, et dès 
tous les instincts. 

Les actinies, qui ressemblent à des fleurs vîvar 
dont les brillants pétales sont doués d'une gn 
mobilité, ne sont, à la vérité, que des. estor 
organisés, de véritables sacs transmettant les 
nutritifs au reste du corps, par imbibition ; et 
ne retrouve chez elles d'autres instincts que < 
nécessités par cet acte important. 

C'est qu'ici, le système nerveux n'est pas en 
différencié. Sa substance est disséminée par 
le corps, et comme pétrie avec la matière gé 
neuse dont est formé l'animal, de sorte qui 
facultés actives telles que la vision, l'audition, 
que nous possédons spécialisées dans des org 
distincts, sont en quelque sorte répandues uni 
mément, et à l'état latent, dans ces organisai 
primordiales. 

C'est sous l'influence permanente, sans c 
active, des milieux qui agissent sur l'animal, 



Mollusques, 1795; sur 1rs Phyllidies, 1796; sur la Vcrétile 
Coraux, 1803. 
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linVUlsion résultant de besoins toujours l'eiiais- 

«wits, (jue les espèces se transforment en cin- 

Wûlraat. dans des organes partîculiei's, les dif- 

'^lïnies racuUêa d'abord confondues les unes 

J dans ies autres. Ces organes des sens perdent une 

r Papiîe de leurs propriétés générales pour ne 

CHDsâcver, et ne développer, c^ue celle de leur 

spficîalité. 

J-a force oerveuseéparsedans toutes les parties du 

Pf^vps chez les zoophytes, se centralise partielle- 

•lem dans des filets nerveux chez les mollusques. 

«a diverses ramifications des nerfs, avec leurs 

Nrea petits cerveaux ou ganglions, commencent 

Il concentration, la coordination, l'unité de l'indi- 

pda mais ceci n'a lieu que progressivement. Le 

P^'^tëme nervnux, dans les types \en mieux détluis, 

é princip-i'eraent par deux ganglions 

^uès au-dessus ot au-dessous de l'œsophage; celui 

lui est situé k la partie supéiieiiie a reçu le nom 

' *^ gnnglion cérébral, il est réuni S. l'autre par des 

"'^^Ji'dons nerveux qui forment le collier œsopUa- 

A me.'iure que l'organisme se complique, c'cst- 
^^ — «tire s'élève, leganglion cérébral devient double, 
_ t log deux parties qui le composent peuvent 
*^ * 1*0 aépai'ées ou réunies. Nnus avons constaté 
5^tlez Ws animaux-plantes l'absence de presque tons 
I sont,; les mnllnsque^ sont en progrès sur leurs 
^'vanciisi's. ils ont non seulement le lact, mais 
^anconp possèdent la vue ei peut-être l'odorat, 
^ftlques-uns joui.ssent aussi de l'audition, Cecom- 
fr^nretnent de perfectinnnement organique donne 
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iLiOD et do ) 



lieu aux instincts de miii iLion et do propttgïn 
et même fk dos instincls spéciaux, lémuina li 
oui'sins, qui perforent las rochers [mur s'y faii 
une demeure. 

Étudions les âtres placés un pou plus haut dnt 
la série animale, et nous verrons que, chez 1< 
Articulés, l'accroissement ot le développement di 
ganglion cérébral est très marqué 

Dans la presque totalité des membres de i 
groupe, les deux ganglions cérébraux sont ra| 
pi'ocliéti et soudè.'i, mais en présentant de.s iiidid 
plus ou moins manifestes de leur séparation pr 
mitive. Il en résulte des manifestations de plus t 
plus complexes uns instincts. Voici la progi-esslo 
de ces facullèa suivant Leuret (1) 

1° — On remarque d'abord des animaux qui setQ 
blant établir une transition avec la classe iaf^ 
l'iflure; ils ne montrent que des instincts bornés 
la recherche de la nourriture (Annélides ; sang 
sues) ; 

2° — Sensations plus étendues et plus nom 
breuses, ardeur extrême pour la génération, vor« 
cité, cruauté aveugle (Crustacés : écravisses); 

3" — Sensations encore plus étendues, construo 
tion d'un domicile, voracité, ruae, astuce (Ara 
chnidea : araignées); 

4° — Sensations très étendues, constructlOQ d'à 
domicile, vie de rulalion, approvisionnements ai 
guerre et défoose commune, en un mot, aociabi 
lité (Insectes : foarmia et abeilles). 



(1) Lvnii^t. Analum": fmpan'K 
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Aïint df, passer auK vertébrés, il nous paraît 
pViltdenoii» rontjre coitipte de la manière dont 
^ Mut tormës les instincts, et du ri'ilejnué pai' le- 
firjKjirtt dans cotte évolution dont nous vonons 
Spréaeoter finmmajrtimerit les pniiits principaux. 



LE PÉaiSPHIT 

I.N0US avons diijà maintes fois insisté sur la liai> 

ptiiotime qui rattache les uns aux autres tous 

c êtres vivants, de sorte que les animaux suc- 

"-êdïnt aax filautei) d'une manière insensible, et 

l *i# certains organismes semblent participer des 

<-*eui natures. Nous avons vu aussi que le principe 

Ibljoue le râle le plusimpot'tantdans rexistencr 

■ vdttètaux. et que cette lorcu est nettement 

|Oaie;que ce n'est pas une entité vague, puisque, 

lison association au doubla fluidiiue, on ne peui 

toprendre la formo typique que gardent lus êtres 

.ni8, ilepuis leur naifisauce jusqu'à laur mort. 

tto force, qui imprègne le germe et qui dirigera 

ETolutiOD n'est pas surfilante pour rendre compte 

> instincts qui se remarquent dans l'animal, elle 

XpUqu« pas non plus lus manifestations iiitelU- 

« dont nous avona rendu compte; nous attri- 

I donc au développement du principe aui- 
Rtliia ces faits qui dllTérenoient si profondément 

* itnx rig09s 

II les orgttniiini.<H ambigus qui ae trouvent 
i« oouSna du règao végétal et du régne ani- 

t que ll'unlon iln la forée viule av»o l« 
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princj]iu spirituel v»t plus ou moins Intense, 
remarquera une coiicentrulluii plus ou m 
grande, une indivitlualité plus ou maint marqu 
Mais, aussitôt (jiio l'équilibre s'etit établi, que 
jnlncipo spirituel est prédominant, alors l'év 
tioD a rapidement lieu, les Tnrmes s'acceotue 
au lieu il*ètr*> raulles. f1asque.i!, elles prennent 
contours détermini^s, nettement arrêtés, et 
instincts apparaissent et s'accusent éneri;iquemi 

Il a encore été établi que le principe- inti?llf(fi 
est toujours revêtu d'une enveloppe Jluldique, 
les faits rapportés par Dai-sier, et conlirmés pai 
logique, ne nous permettent paa de mettre en do 
l'existence du double pérJsprital. ]<:saminoas mi 
tenant sa fonction chez les êtres vivants. 

Au début do la vie, )e fluide périsprîlal est 
langé aux fluides les plus grossiers du moi 
impondérable; on peut le comparer à une vapi 
fuligineuse qui éteint les rayonnements de l'&i 
comme il est intimement uni au principe spi'riti 
celui-fi, bien que possédant en germe toutes 
facultés que l'évolution développera, ne peut 
manifuster, empêché qu'il est par la malénj 
trop grande de cette gnîne (luidiqup. Il faut do 
dans les premiers temps, les foi'les stimulatii 
de la faim, pour tirer l'âme de son atonie, Ni 
savons que les fluides sont constitués par des éi 
do la mati/!r« êthéiée, et que la rapidité de 1< 
mouvement moléculaire est proportionnelle 
degré de raréfaciion des molécules ; pltw 
fluides seront grossiers, opaques, risqneux, 
quelque sorte, plus ils opposeront de résistanct 
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l'^^iilB modification, il est nécessairo que l'ûme 
^«Tiïo à cIiaQgei' le sens des mouvemeota de snn 
*^*iveloppe, à en régulariser l'action, pour qu'il 
l uiaoit possible de se manifestep extérieurement. 
On peut nB faire une idée des phénomènes suc- 
«^«sxlfs que les difl'éceiites incarnations détermitienl 
^airi» le périaprit, en supposant une forto source 
*ï-«' lumière, un foyer électi'ique par exemple, qui 
^«l'ftit produit dans un ballon do verro renfermant 
** iifi épaisse vapeur, lourde et noire, formée par 
*-* lie énorme quantité de petites particules solides. 
L'éciat éblouissant de la flamme serait si atténué 
r»ai' c« voile -sombre, qu'il ne répandrait aucune 
'"^mière au dehors; tout au plus verrait-on une 
**-«.ili|e liienr, seul indice de la puissance rayon- 
*■ *>nie de l'arc lamineux. Le foyer électrique, c'est 
^iHe; la vapanr si dense, si fuligineuse, c'est le 
*^*ispnt dans les premiers temps de la vie ler- 

Supposons maintenant que, par suite de nianipu- 
*-t'oûa diverses, telles que le refi'oidissement du 
'-*llnn, la compression de la vapeur qui est contenue 
l'Intérieur, etc., on amène un petit nombre de 
P*>.l*t)coles solideH k se déposer, la iumiore pourra 
ï^jâse manifester avec un peu plus do facilité, son 
ï^liansio» sera légèi-ement plus forte; on uepourra 
r-^!4 encore l'appeler de la lumière, miiis en lin il y 
K progrèssurce qu'elle était précédemment. 
Ï5tt renouvelant celte expérience très souvent, 
*^ en itupposant quH chaque fois la vapenr ne s'é- 
trcisse que d'une quiintité très minime, on aura 
s lilée approchée de ce qui so manifeste pour 
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l'ftBi'». fll son enveloppe, tant qu'ellt» parcourt m 
«èi-ie animal». I,ob TacultéH siipéi-ieures (jut> l'a 
cODsiato choi: lus vertébrés no se font remarque^ 
que mntnenlaDéiiient; elles n'ont pas de contiauittj 
on 'lirait dos éclaira qui traversent rapidameat li 
nuée ob!<cure; ce n'est guère qu'en parvenant ] 
rtiumanllé, que le principe spirituel a sufflsam' 
ment miinipulé son organe fluidique. pour 
ses Tacultés principales no soient pas sans cesd 
entravées; éteintes. Mais que de travail encnd 
avant d'arriver h l'épuration parfaite de cette va 
peur, que de luttes pour dégager le fluide 
versel deses molécules grossières, pour que 1" 
puisse fiilgurer dans toute la splendeur de s(A 
nm|,'»illquo rayonnement! 

La lumière, comme chacun le sait, est due k % 
mouvement vibratoire de l'éther, mai'* corabid 
plus rapide» sont les ondulations du lluide péra 
sprital lie l'Iilsprit siipéi'ieiir, et ce n'est paa i 
métaphore, mais l'expression exacte d'un phéud 
mène réel, lorsque les médiums voyants décrive] 
les ftmes pures comme d«s foyers étincelants, dij| 
étoiles aux chatoyantes et merveilleuses couleun 

Cette théorie est-elle simplement une coneegl 
lion de l'imagination î Non. car les découvi'Ptôs 4 
la soiunce nous prouvent ^uo tous le« phénomètu 
peuvent se ramener au mouvement, aiu^i que tu^ 
l'avons établi d'après les physiciens modernes (, 



m l'oUr hi pïrlit> |)hviiiki1âgii)ue, voir : Quude BermrdiJ 
Tùtnw tttuann,' HihiviiOihI, tel lituKtlt» et ti^Nurf»; Lcmgi' 
àolvgiv Cluirlf» Hlchcl, Ktmti li» pi^yclniloiiUf gi!nâi-ala;li 
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!^'erreur gigantesque du maiérialisiue ou du 

'i'misme est, toujoufs et partout, de prendre 

•"(Tel pour la causa. C'est cûnscîemmflnl, voloii- 

tirt'ment, que ces philosopher attribuent au sys- 

■'■m» nerreux des facultés qui ne lui ont jamais 

^fpiti'iflDu'et ne lui appartiendront jamais. Ils ont 

rar principe de nier obstinément toute réalité 

Bne totnbd pas îmmèiiiatemuDt sous le^ sens; de 

Ileop parti pris et, cinséquemment, leur erreur, 

Jft^, somme las faits observés par eux sont exacts, 

Itunît (le montrer que c'est V&me et son enve- 

fppe qui jouissent des facultés dont on veut doter 

^mnijère, et alors tout devient clair et corapré- 

piistble. 

I*iitnnt il est difficile, et même impossible, d'ex- 
B'PW' logiquement ce que serait, par exemple, 

* tnthiwlre orffanigue, autant cela devient ivi- 
Pt «t incontestable si l'on admet qu'elle réside 

" I9 périsprit. comme nous le ferons voir. Ceci 

• Commençons donc noire élude. 



^OKMATION DES ORGANES DES SENS, RÔLE 
DU PÉRICPRIT 



jTftut d'abord, nous nous bornerons à montrer 
Pliaai renient comment ont pu se former les pre- 
™p«oryiines des sens, c'est-à-dire les premiers 
Piments du système rei veux sensitif et, paral- 
a système nerveux moteur, cnr ils sont 
feffparables, puisque la seusulion se traduit tuu- 
■UMipar un mouvement, comme nous allons le 
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constater (Ij. Ceci biea compris, il deviendra t 
cile de se figurer, par analogie, comment 1 
autres parties du système nerveux ont pris p« 
à peu la direction de la vie végétative et org 
nique. Ce sont donc les fonctions de la vie de rel 
lion des êtres vivants qui doivent nous occup 
en premier lieu. 

La vie de relation comprend deux, termes : d'ui 
part, l'action du monde extérieur sur l'animal, q 
se traduit chez lui par le phénomène de la sens 
bilUé ; d'Rutve part, l'action de l'animal sur 
monde extérieur qui se manifeste par le mouvi 
ment. 

La propriété de répondre par un mouvement 
une force extérieure est tout à fait générale 
caractérise les êtres vivants, on Va, nommée Virf 
tabilité. 

Ce qu'il importe de bien comprendre, c'est qu 
dans la nature, la force n'est jamais détruite. K. 
ne se perd ni ne se crée, en sorte que toute fore 
même en agissant sur un objet inerte, se transfoi 
mera peut-être, mais persistera à l'état de fore 
et se retrouvera tout entière dans la matière inei 
qui a subi l'action. Un fait curieux mettra bien 
évidence ce principe de la conservation d'une foc 
sous forme d'empreinte (2). 

(1) Richot, Psychologie générale, '1887. Nous cuivrons de p 
cet auteur en lo citant librement; car son exposé, très bien U 
(le psychologie physiologirpie, résume les dernières vues d 
science sur le sujet (jui nous occupe. Voir aussi Vianna de Li* 
Exposé (les Théories Ircuisfonuisles. 

(2) J.-W. Draper, les Conflits de la Science et de la Rellg^ 
(Bibliothèque scientiiique.) 
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e Si l'ou mot sur un métal froid et poli, dit I>ra- 

[•, sur une lame neuve de rasoir par exemple, un 

l>a-in à cacheter, et qu'api'ès avoir soufflé sur le 

aétal OQ enlève le pain à cacheter, aucune inspec- 

ti minutieuse qu'elle soit, ne pourra faire 

&coovrir la moindre trace d'une fij^ure iiuelcon- 

Ue sur l'acier poli ; mais, si Ton souflie de nou- 

sur le métal, l'image spectrale du pain à 

ikcheter reparaîtra, et cela aussi souvent qu'on 

ï recommencer, même plusieurs mois uprès 

Respérienco. . Une ombre n'est pas projetée sur na 

nur sans y laissai' une trace durable, » 

b Donc, quand une force quelcouque agit sur un 

s, elle le modifie toujours dans un certain 

. Supposons qu'un morceau de fer soit par 

Kemple dans un état A d'électricité, de terapéra- 

Jire.îl'équilibre mécanique, d'équilibre chimique. 

1 une foi'ce quelconque F agit sur lui, ce même 

ItGPCtiaa do for, après l'action de celte force, sera 

W8 un nouvel état A, d'électricité de tempéi-ature 

réquitibro mécanique et d'équilibre chimique. 

osant que la force F s'est épuisée tout 
fltièi-e danslo corps A', après l'action de la force 
\ le corps A' sera égal à A i- F, 

ici nous conduit k admettre que, même si une 

Q ne détermine pas do mouvements apparents 

■Us un corps, elle en modiOe toujours la constî- 

moléculaire, elle se transforme en impri- 

Ptttau corps un nouvel étatdiil'éretitiiu premier. 

> l'animal est bien plus sensible qu'un iiiétaU la 

^ti«r« dont i! est formé, étant plus dèlicatB. 

être irritée par des forces moins éner- 
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giques que celles qui agissent sur les corps bruts, 
et ces formes laisseront dans Têtre vivant des traces 
de plus en plus durables de leur action, à mesure 
qu'elles s'exerceront plus souvent. La chaleur, l'é- 
lectricité, la combinaison chimique, la pesanteur 
qui semblent si différentes ne sont en réalité que 
des formes de mouvements, mouvements molécu- 
laires, atomiques, vibratoires, non perceptibles à 
nos sens en tant que mouvements, mais enfin que 
la science a pu démontrer être réductibles à des 
lois mécaniques (1). 

Le point essentiel, celui qu'il ne faut jamais ou- 
blier, c'est que le périsprit est uni, au moment de 
la naissance, à toutes les molécules du corps. C'est 
au moyen du fluide vital dont le germe est impré- 
gné, que celte incarnation peut avoir lieu, car nous 
savons déjà que l'esprit ne peut agir sur la ma- 
tière que par l'intermédiaire de la force vitale. Il 
y a donc fusion intime entre le périsprit et le fluide 
vital, ce dernier étant le moteur qui détermine 
révolution renfermée dans ces trois termes : jeu- 
nesse, âge mùr, vieillesse. Nous avons remarqué 
de même que chaque cellule, tout en participant à 
la vie générale dans les organismes composés, jouit 
cependant d'une certaine autonomie, de sorte que 
tout mouvement qui s'y produit change son équili- 
bre vital, et cette modification dynamique a sa ré- 
percussioîi immédiate dans le double fluidique, et 
y détermine un mouvement. Donc, toute action^ 



(1) BaUbur-Stiîward, ^i Coaarrvnlion de /'A><6'/\7;<', dernier cha- 
pilro. 
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inWrienre ou extérioura à raniroal, produira un 
iiiuavement dans l'euveloppe périsprîtale. Ceci 
l)ieneouipi'is, essayons de nous rendre compte de 
laioanièra dont [os appareils des sens ont pu se 
(■oiinar(l). 

hvmler cas. — Supposons l'être sensible le pins 

èlÉmeiitaire qu'il soii possible de concevoir, U 

•loll éipe parfaitement sphérique et sans partie dif- 

Kiïnoiée. A proprenaent parler, l'organismehomo- 

i(*ne est une pure conception théorique. Si nous 

«Uitposons cette masse sensible dans un milieu 

tiomogj,Q0 Qu, ce qui revient au même, dans un 

fiiiieu qui varie uuirormômeut, concentriquement 

^lîBtte masse, elle pourra éprouver un sentiment 

*ie leusion plus ou moins marqué, suivant que l'è- 

™t du milieu ambiaul s'écarte plue ou moins de 

^0 équilibre naturel, maiac'est là tout. Elle n'aura 

f*^ de sensation, car, ainsi qu'on va le voir, elle ne 

^^m ressentir le cfiatiffcment, elle ne sent que son 

"'^t pi-esent. Elle n'aura pas de perception tant 

"'s te milieu ambiant reste homogène, puisque, 

■"*^iid elle 86 meut, rien n'est changé autour 

^Ite. 
■On peut assez bien ae rendre compte d'une sem- 
r^ble existence, en s'imaginant que toutes les 
^*a»eg extérieures se ramènent h une action du 
n^me genre que la pression atmoaphériquo, et 
I aolre sensibilité se réduit à la faculté do 
Ullr cette pression. Mousj serions, dans ce cas, 

y^) DuHKSiir. Èlénientii d>- psyc/io-phyaiiiue, p. 137 i-t wit- 
^*ilot. Noue lui emvirunlcinB pnrtiellumeul ctUe théurit-, lout t'Ji 
' -Uddlliniit «elon Dot tuen. 
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simplement dans un état d» malaise ou d'indiffl 
ronce. 

Deuxiènie cas. — Il n'en est plu» 
moment où \e milieu ambiant est hélérogène, 
qui! son contre d'action no correspond plus avec^* 
ceoti'o de la mii^se sensible, car celle-ci sera d^E:» < 
bord modifiée par le point de sa surface direc^-rr» 
ment exposé à l'action perturbatrice. 

Pour se représenter la chose, on peut so figur «-* 
que la seD.sibilIté est réduite à la faculté de seir^s ^ 
la chaleur, et inie toules les forces du milieu a» ^ 
caloriques. L'oruituisme sera échaude en prein^r»^ 
lieu par le côté tourné vers la source de chale» ^^ 
Ce côté sera, pendant quelques instants, le sî»*^^ 
unique de la sen-ùbilité, puisque c'est en lui qu^ ^< 
fera, avant lous les autres, la rupture d'équiUbcz*^ 
il sera organe, mais organe ndoentlce, c'est-à-d^^^^^ 
accidentel, et tyistaniané de sensation. Kt com*^^*"' 
tantût un Heu, tantôt un autre, sera appelé 
plir cet office, on peut dire en thèse générale 
le corps de l'animal sera un champ perpétuel d'- 
ganes iustantanés de sensations. 

C'est à la condition que la substance soit dîf^ 
J'WiCirfe qu'il peut y avoir sensation, et par si^^ 
organe momentané de sens ,■ car alors l'animal p^ »°^ 
çoit non plus seulement le présent, mais à la f ** 
le présent dans l'organe, et le passé dans le re ^^ 
du corps non encore soumis au foyer, il aura p ^ 
chaud ou plus froid dans l'organe avant d'épron«-^ 
nn effet général, il coimaîti'a ainsi le Hgnc * 
changement, c'est-à-dire il saura si la chaleur ^^- 
^apius ou en moins; et comme,eo outre, il éprt 
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flentinieDt îoévitable de bicu-6tPo nu do 
,ura rtana quel seas la température l'aT- 
l'appoil. à la position de l'équilibre natu- 
itîra vaguement qu'il fait chaud ou qu'il 
, il portera donc un jugement plus ou 
issiei" sur la temiiérature absolue de l'ex- 

lOsons ce qui vient de se passer. Les vi- 
caloriques ont, par exemple, ébranlé le 
d'une méduse. Les cellules directomont 
au rayon de chaleur eut été irritées; 
tation a détermiûé un changement d'é- 
âans la foice vitale de ces cellules et pro- 
vibratioo du Uuide vital. Cette vibration 
èpercussîon immédiate dans le périsprit, 
tau instant Tâme de la méduse a été aver- 
mouvement périsprîtal, qu'unemodiflca- 
urvenue dans son corps. Mais toute per- 
st accompaf^née d'un sentiment de peiiie 
aiair; l'âme sera donc portée à fuir les 
la extérieures qui lui donnent ce senti- 
a douleur, et à rechercher les excitations 
9. Sans doute cette perception est extré- 
rague, mais elle existe et, quoique con- 
noliidrie qu'on la suppo:te che;^ un animal 
jmentaire, son existence est indéiiiaïjle et 
jaaance, par sa répétition fréquente, à un 
ans remarque curieuse contlrme absolu- 
ro manière de voir. 

qui prouve en faveur de l'instinct de ces 
8t inférieurs, c'est qu'ils ne se dirigent 
rlil terre que lorsque lo vent lesy pousse 



•- • ^JL' : I . * 7T*f??o>ri:*?.7 I*> -iangers qui les 
jLv.f T :^i: V !,:••*? .•?* rT^,"A-*:>ns prises par 1 
r-t':z>'r< V *T. ^ri:i* ^r7-?lliln4 des quantités, q 
?.-• TAT'î*:^'; Ti< jt 5*r f f<;5-*^:her. ?3 plutôt à fondre i 
>clr.I L'fir ^rjL:iTr ir 1a pilleur est donc absol 
r:*r::;u>::l^^ ?; <z±: i Irzr cr?er un instinct, c 
1a '.«î'-ii-?** V-:: AXTJt ii-$: j^rî en erand nombre i 
:V*N. ir:rA tjlt >>'::^irr :r5îinoîivement. dansl 
:«:jLrrA;:;r> 5-:t-az:c5. i? ces rîvaire? si funest 
:v.:t e"/e 

HT»yr^z,^r,> r-^^r^' c^r^^nnisxe ibèorique, car no 
r.'Av,-r> 7^^5 :a.: :;u:rs >> remarques auxquelles 

I.'orjTÀV.-» Aiv^r.:::^, si::rement dit accidenti 
ts: .v^r: jo ,.:: r-:-:.: 1a sen<:i::on possible : il € 
1a /.",.:" 'j .: >;":.< .;.:r^'i:;.v, o'est-à dire de 
• .:,'î*;.v f;* v,vr/ >. ,;**'..••;:• wî^îijîV>v différenciée, 

lo vlu<. 1\^;.-.: .iv !\"*r-:Aiie «ionnant la mesure 
p:v>or::. roiir.Av.: q--» lo ro>:an: du corps contin. 
;\ o:re er.sovoV cîar.s :e passe, la comparaison 
pvôson: o: .v.; ^asso os; r.on seulement possib 
m:i:s <i or.::iîiêo oî Ov^r^sti; uuve. Un nouveau chai 
gemonî :?f^ pvoduissnT. il pourra apprécier la tei 
pèratiire ivIaîIvo des deux termes : il pourra se 
lir qu*«/ fait p^^fs c^.jfJ ou qu'?7 fait plus fro 
Grâce donc à Tor^anede sens adventice, Texisten 
de ranimai se compose dune série d'expérienci 
dont chacune est reliée à celle qui la précède e' 
celle qui la suit : Tor^ane est la chaîne de Vas: 
cfation des impressions, la condition de Yindii 
dualité psychique pennanente de Tanimal. 
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■ ■^stpas tout: nousa^'oijs rcmni-ciu^ que c'ost 
*tie accitiGntol qui so l'orme aux points 
sa la chaleur, que l'animal est averti des 
ments qui se passent à l'extérieur; o' est 
t^ulldeTinera si cechangoment sera a^rêa- 
^âsagréablfl, c'est grico à lui ([u'il jiouri-R 
1 ériter lo danger, avant qu'il aoit trop lanl, 
k.Taat que la désorganisation ne soit géa{^ralo. 
"-orgaue est donc un produit dont la fonction est 
^ "^^^tmemtnt liée à ce çue l'on notume l'InnUm.-t île 
^onse>'vaUon, et qui avertit h temps du plaisir ot 
**e la douleur. 

Knfin, comme on le voit encore, l'organe «at un 
^ " •miment temporaire â'p.'xpèt'ience. Qrftoe A la 
' ■ ' I iri:uiceque nous avons dans sa formatiou iustnu- 
'"--'nif-, nous pouvons, étant dans un bain, nous 
^Pei-cevoir k temps do l'amvéfl, en excès.do l'oau 
*^haudi? ou de l'eau froide, oi fermer le nitilnet 
■"■^ant d'Àfre brûlé ou glacé. 

Telles sont les particularités que ronfDrmo la vie 
'^^ ranimai rudiraentaire n'ayant pas d'oi-j^anea 
'-•'Herenciés, et ne jouissant que d'une dilVérencia- 
'-**^n adventice. La plupart des /.oopliytes no pré- 
^^ïriiont que des phénomènes da cet ordro. Nous 
^'Igng procéder maintenant k l'examen du ca« le 
F'Iiis compliqué, celui d'un animal doué d'un sens 
tei-iusnent. 

Troisième cas. — Noua venons de voir que la 
**hBation est due à deux cause-s-; 1° une différen- 
•^•ation dans l'action extérieure, ot :i* une pnrtia 
*■*** corps de l'animal exposée direcfem'îut k cette 
î^cUno el qui, dés lors, la reçoit pins fortement 
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que len autres. Suppnsons r|UG, pour oaa 

iliielconqUG, cet endroit soit plus souvent appelé 

servir d'orgatio île suiis adventice, il sa ir^nsfor 
mei-a en organe do sans permanent. c'est-i-<lip 
qu'ii sera doué h titre perpétuel d'une smiHÎbitit 
plus délicate, et différenciera, dans l'être, l'actio 
extérieure, mémo quand celle-ci n'accusera qu 
do tràs petites vai'iationsi incapables d'agir sd 
les autres parties sensibles de l'animal. 

L'organe permanent vat donc U)ie cause sutifeo 
iive de dt/férenctalion, c'est la condition du sen 
permanent, c'est-à-dire de la faculté de reeevol 
d'wne manière dilfërcnclée les changonents exU 
rîeum. même non différenciés. 

Pour rendre plus claire celte conception, lu- ■ 
giuons que la seusitiilité est répandue unifonuà 
mont sur le corps, sauf vers un seul endroit o 
elle soit délicate, autrement dit, supposons qu 
nous n'ayons que le sens du toucbei', et que 
sensibilité soit accumulée à r»xtrémité d'un ssi 
bras. 11 se produira sur le reste du corps dos ot 
panes adcenliocs qui averlii'oijl des changemmil 
survenus daus le monde estérieur. Mais lorsqu' 
s'agira d'apprécier plus exactement la nature i 
l'importance d'un de ces changements, nous àiv. 
gérons notre organe permanent dans sa directîoi 
ot c'est par lui, de préférence, que nous expion 
rons le milieu ambiant, puisqu'il est plus apte 
ressentir d'une manière dlstiactive les plus petit) 
difTêrences. C'est ainsi que, lorsque nousmarchoi 
dans l'obscurité, nous mettons les mains en avaa 
ou nous avançons le pied avec précaution pour ètl 



PROPRIÉTÉS l'-ONCTIONNELLGS DD l'ÊRISPRIT 15^ 

!r le terrain. Les crustacés, les insectes possè 
il des antènes qui jouent le même rôle, ce sont 
ïïorganes mobiles dans lesquels le tact est le 
isstBné, et c'est par ces appendices qu'ils se 
ndûBt compte exactement des objets exté- 

HJK. 

L'organe permanent seca donc X'insiruMënl 
<''»iiitant des expériences de l'animal, et il acquerra 
à cet égard une aptitude spéciale. En so perfec- 
"Bttanint par l'eiercice, il donne des renseigne- 
tentsde plus en plus précis etfldèles. Outre donc 
foies les propriétés que nous avons reconnues t. 
wi'gxae adventice, et qui appartiennent à plus 
e raison à l'orgaue permanent, il a encore celle 
' relier l'expérience actuelle aux expériences 
fsées, il est le lien de ['association des expé- 

^mment -se fait cette transformation de l'acci- 

itel enperraaneutî Nous savons que toute action 

b'ieui'e peut se ramener, en dernière analyse, à 

Kjthénomèue de mouvement vibratoire qui vient 

piparior celui des moléculesdu corps. Pour qu'il 

dt sensation, il faut que celles-ci opposent une 

taine résistance à la cause perturbatrice. Cette 

tance provient d'une certaine inaptitude, delà 

^t (lea molécules, à vibrer en harmonie avec 

térieor. Uue fois la résistance vaincue, la 

sformation de l'énergie eitérieure laissera 

Btl'acAplus ou moins profonde, .Sans doute, si 

( BQÔm© activité extérieure ne vient plus agir 

bces mêmes molécules, elles tendent à reprendre 

■r mouvement naturel. Mais les choses se pas- 
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-loront tout autrement si ollfis snbitfRftnt, «on p|. 
une rois, maia Aon milliorâ et des milliers de foîi 
cette action, non seulement pendant une vie, ma 
pendant clntiuante, cent, mille paasag6'< dan» 
mémo form». Dans ce cas. elle» perdront petit 
petit leur aptitude à reprendra leur monvemei 
uatarel, et s'identifieront de plus en plos ave 
celui iiui leur est imprimé, an point qu'il leurdi 
viendra naturel .'i son loiir et que, plus tard, oII( 
nbéiront h ta moindre cause qui les mettra e 
branle. 

Le même raisonnement «st applicable exaoti 
ment aux molécules périspritales et, de même qn 
dans le champ magnétiqne de l'aimant on coi 
state l'existence de I/jwws df^/bi-ce, demémedansl 
périsprit il se crée do ces sortes de lignes, le loc 
desquelles le mouvement vibratoire est différencii 
et permet àPàme de prendre plus exactement cm 
naissance du monda extérieur, que par le mouvi 
ment confus du reste de son enveloppe. Ici s 
place nno remarque très importante et qui di 
montre une foi* de plus l'utilité, et même Tincoi 
lestablo nécessité du périsprit, 

N'oublions pas que dans tous les Stres vlvani 
aussi bien chez les zoophytes que dans l'homme, 
matière vivante se détruit et se régénère încdssa.1 
ment par la nutrition, que. dans un temps 
court, tontes les molécules du cerp-i sont renouv 
lées; il est donc indispensable qu'il reste dans l"aa 
mal un principe permanent dans lequel résidect 11 
modification'! acquises.sansqnoi les nouvelles 
léculesne seraientpas plus aptes que les ancieBj 
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avibrnr plus rapidement, et ranimai ne pourrait 
acquériraiicun organe di^ttuct dos sens ; il n'au- 
rait qne des appur-eils adventices, et son progrès 
le poui-rait s'effecluep- 

te pôrisprit est doac la cause directe du progrès 

^oîmal ; sans lui rien n'est explicable, et la 

'héorie précédente, <]ui est cependant celle de la 

■science, ne saurait se cnncevoîr sans l'existence du ^ 

Périsprit. Le mouvement est indestructible, c'est 

^"r-ai; ce mouvement aiVecLe les cellules qu'il ren- 

1^ Contre sur sa route et les ébranle, celles-ci con- 

sx^ODt ce mnuvement. c'est incontestable ; mais, 

Ivxand elles disparaissent, elles emportent avec 

W les la modification acquise, et les nouvelles ne 

»ssèdeut plus ce mouvement vibratoii-e. Si, au 

► ntraire. on admet que le principe vital est iiiti- 

k«ment uni à tontes les parties du périsprit, et 

me celui-ci reproduit exactement toutes les 

krties da corps, tout devient clair, car les nou- 

P^^*Ues cellules sont organisées par la force vUate 

«4tflée suivant le mouvement des lignes de forces 

iriispritalos, et par conséquent l'organisme phy- 

i. «3U6 reproduit ces modifications et dessine dans 

""Mr.* cellulaire la place du système nerveux sensîtif 

en même temps muteur, puisque l'être réagit 

instamment contre son milieu. 

<î'mt de cette manière que les cellules arrivent à 

^' différencier et à mmifester'des propriétés par- 

t^Ulières. on rapport avec leur genre d'excitation 

*olale, c'est-à-dire du mouvement qui agit le 

P*"» soDvent sur elles. Les vibrations calorifiques 

rnt,iQoJns rapides que ie-s vibrations lumineuses. et 
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les ondulation» sonores dJtl'èriaiit eucore des dâu: 
premières, de sort© que lea cellules qui recftvroi 
le plus HouveDtl'uu ou l'autre rie ces mouveineul 
fîuiroDt pur acquérir une faculté d'irritabil 
appropriéL' h la nature spéciale de chacun de» ir 
tants ; en un mot, il y aura spécificité des oi^an 
des sous. 

La seule condition qu'exige celte théorie poi 
ètru réalisée, c'est le temp». Or nous sonitnes i 
rivés aujourd'hui k déterminer la durée probal 
qui nous sépui'o de l'apparition des êtres vivai 
sur notre planète. Pour ri'isoudre ce problème, 1 
géologues ont usé de leur méthode babitueth 
celle-ci consiste à apprécier l'ûge d'un terra 
d'après l'épaisseur d'une couche déposée, et 
rapidité pr'obable de son érosion. A la suite 
nombreuses observations, faites sur les points 1 
plus divers du globe, les naturalistes, et à le 
tête l'illustre Lyell, ont estimé <iue plusded60?ni 
lions d'années s'étaient écoulées depuis la solîi 
ûcation des couches superficielles terrestres (I), 
Ces conclusions out été attaquées par quelqu 
physiciens qui n'ont admis (^ue 100 millions d' 
nées (2); prenons cette évaluation la plus faib 
pour base, et nous aurons, pour la durée respecti 
des trois époques géologiques, les chiffres suivant' 
1* Époqui) primaiie. , , 75 millions d'annèesi 
2° Époque secondaire ,19 — — 

y Époque tertiaire. . . — — 



(i) A. de Lappnrent, Tr'ailè île Géologie, p. 14C8. 
(3) E. Ferrléru, lu Mnliére al VÉnergie., p. 474, 
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Nous voyons donc que les animaux primitifs vi- 

ïMit las premiers, c'est pendant les soixante-quinze 

'L'illiona d'années de la période primaire qu'ils se 

1 Sont petit à petit diversifiés, et qu'ils ont lentement 

I Conquis leui's oi^anes, en créant le système ner- 

Le» conditions climatériques étaient à peu près 

f ^^xublables à celles que nous avons Imaginées pour 

F'^sc pljquer l'action du milieu sur l'animal et lafor- 

^cttion des organes des sens. 

-« Pendant toute Ui durée des temps primaires, 

«i-t M. de Lapparont, un climat semblable à celui 

'' ^s tropiques paraît avoir régné de l'équateur jus- 

■- "vx'aas pôles; c'est à peine si. vers la moitié de 

*^IB seconfiaire, a commencé à se manifester le 

«-i ti'écissemont progressif de la zone tropicale. Au 

' ^ i'ioa de l'ère tertiaire, le Groenland nourrissait 

-CSLCore nne végétaliou semblable à celle qui, de 

*■•*:>« jours, caractérise la Louisiane. L'apparition 

F^s*^ (jlacea polaires a donc été très tardive, et l'on 

F^^^llt presque la considérer comme ayant mis fin 

-ï-"*^»! temps géologiques proprement dits, pour 

' t»aiigm.er l'tre actuelle » (1). 

Ms exemples que nous avons pris se rapportent a 
^" **''gane du tact, mais nous aurions aussi bien pii 
* Pposerqu'il s'agissait de tout autre appareil sân- 
**'iel, comme ceux de la vue ou l'audition. Les phé- 
***tttènes vont en se compliquant de plus on plus à 
'®*»ïir8 que i'ou s'élève dans la série animale, et le 
"^tème nerveux se perfectionne corrélativeoiout. 

P'*> Tmiià lit- Géologie, p. -m-i. 
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mais le procédé est toujours le même. Étudions 
donc les propriétés physiologiques de Tappâreil 
n'îrveux. Car ces connaissances nous feront mieux 
comprendre encore le rôle du périsprit. 



LE SYSTÈME NERVEUX ET L'ACTION RÉFLEXE 

Rappelons encore une fois que le système ner- 
veux n'est que la condition organique terrestre 
des actions psychiques de Tâme, que, par lui- 
même, il n'est ni intelligent, ni instinctif, puis- 
qu'après sa destruction l'âme survit, aussi bien 
l'âme humaine que l'âme animale ; mais que, pen- 
dant la vie, il est la reproduction matérielle du 
périsprit et que toute altération grave de sa sub- 
stance eng:endre des désordres consécutifs dans les 
manifestations du principe pensant. 

Certains savants disent: Si nous lésons grave- 
ment une partie du cerveau d'un individu, la pa- 
role articulée ne pourra plus se produire, donc 
la faculté de i)arler est détruite ; c'est incontes- 
table ; devons-nous conclure de cette expérience 
qu'une partie de Tâme a disparu, non, vous l'avez 
simplement mise dans l'impossibilité de se servir 
de l'instrument, et dès lors elle ne peut acôuser sa 
présence de cette manière, mais vous n'avez pas 
démontré que vous détruisiez partiellement l'âme 
par cotte expérience ; vous l'avez désorganiséa 
dans son fonctionnement, et pas autre chose. 

L'adage mens sana in corpore sano, une âme 
saine dans un corps sain, est exact; il faut néces- 



^ 



PROPRlftlfîl Ff>VCTtOHSRl-I,Kf= Dr PÉn'SPRlT 159 

Mii-ement (juo les on^anes snianf en parfaite santé 
pour que l'esprit s'en serv« librement; mais il faut 
bien se garder fie coaclure qu'une altération de 
'■"rgane ontraîno une alttîratîon de l'âme, olle 
'Jétei-mine seulement Valt^i'ation de la manifesta- 
tion <le cette àme. ce qui n'est pas du tout la 
•nèmft chose. Ce qui est sûr, c'est que les limites 
•^ntre lesquelles l'intégrité du système nerve-ux est 
conservée sont très étroites, elles dépendent de la 
ciï^culation, de la respiration, de la nutrition, de 
température, de son état sain ou maladir(l). 
Kou^ avons m commE-nt on peut se représenter 
création dn système nei-venx sensitif ot moteur, 
'^ ^kis il ne faut pas oublier l'importance des fonc- 
' •"* us vitales, et. comme les aliments sont des irri- 
*'*-»it» intérieurs, que la csllulo du canal digestif 
"IP'ffipt sous leur influence, il s'est créé un système 
rreux végétalif q»i agit sur la nutrition des élè- 
^nts organiques. Occupons-nous simplement du 
'.artèmQ nerveux qui sert à manifester l'intelli- 
sce, il est composé de norfs, ou cordons nerveux, 
•Je centres. Ces centres sont, chez les vertébrés : 
moe'le épinière ot les différentes parties qui 
Wposent le cerveau. 

^laminons, un instant, un animal inférieur doué 

la vue. par exemple ; il veut luir ou poursuivre 

"bjet : le déplacement de son corps ne suit pas 

iiédiateinent sa volonté, il doit, pour cela, fair*c 

BÛ'nrt et vaincre certaines résistances qui pro- 
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vionDotitil'unarniQgcmcatdesatomos péris] 
et des aïolFJculBs malériallBS, peu favorables t 
mouvement . Le mouvomout fliiit cependant par i 
propager, en suivant la ligue des molécule» (loi 
la vibration ualurelle pt'ésdute avec lui le moinâ t 
(liver^oncti; et. en se propageant, il dimiaueencoi 
cette divergence. De là il résulte que le mén 
mouvement, quand il est voulu une seconde roi 
éijrouve moins de résistauce. exige moins d'efforti 
et à la longue.à force de repétitiiina mille fois réil 
l'ées, il finit par se faire avec lo plus petit efl'O' 
possible, avec un elfort tellement faible, qu'il n'e 
plus senti. Le mouvement, d'abord pénible, dévie: 
ensuite facile, puis naturel, et enfin automatique i 
inconscient. 

Lors donc qu'un oryaniume répond uutomatiqni 
mont, machinalement k une action extérieure, 
produit ce que les physiologistes appellent m 
action rép,exe. 

Hieu n'est plus simple à comprendi'o qu'un aci 
réilexe élémentaire. Soit un nerf excité à s( 
extrémité périphérique, nous avons vu que l'îri 
lutio» chemine le long du nerf, remonte aux cei 
tre-s nerveux et là, se propageant de proche < 
proche, en passant par le pérlsprit, elle redescei 
dans les nerfs moteurs, pour se transmettre i 
muscle qui se contracte. 

Il est extrêmement important de remarquer qi 
la conscience peut parfeitement ignorer ce moi 
vement, il ne s'en produit pas moins avec m 
régularité absolue, car nous venons de voirqi 
c'est l'habitude, pi'olongée pendant un temps coi 
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•<i(iôrable, qui a fini par lui donner ce caractère 
'itomatirjue. De rm^me que nous lisons sans nous 
' 'UVenir Je tontes les phases par lesquelles nous 
^.^ ons été obligés de passer pour connaître les let- 
I as, les syllabes, apprendre à assembler ces syl- 
(Ijesi, etc., de même, une irritation du système 
tirveux détermine un mouvement de réponse, qui 
■ 1-- ut parfaitement être ignoré de l'âme, et indé- 
i 'iiidaut de sa volonté. 

Les actions réflexes sont de diverses natures; 
Vï . Ricliet en donne la classification suivante (1) : 

A.— Réflexes ayant pour point de départ une 
«■xcllation extérieure et portant : 

*■ Sur les muscles do la vie animiile, mouve- 
ments réitexes de relation ; 

S- Sur les appareils de la vie végétative, mou- 

'""Wenta réflexes de nutrition. 

^- — Réflexes ayant pour point de départ une 

^citation intérieure viscérale et portant : 

''- Sur les muscles de la vie animale. 

l-a moelle épiDiêre est eoiisidérée parles physio- 

'"glstes sous un double aspect : comme cordon 

'■^ductuur, elle transmet à l'encéphale les sensa- 

liituseten ramone les excitations motrices; comme 

'^«iHi'e nerveux, elle est le siège des actions 

^''Uoxes. L'acr.ion réflexe simple, que fou peut 

ilftttulr: celle où une excitation simple est suivie 

'-'*'<'■■• -lintraction siraplo, est le premier acte d'an- 

1110 et d'inconscience qui s'offre à nous. 

'Il réflexe consiste essentiellement en un 

.1 I, Ptyc/wlogii.' gihiih-"lL; p. GL 
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mouvement, dan» uno partlo «lu corps, proroqi 
par une excitation venaiit do colto partie, et agi 
cHot pat- l'intermédiaire d*un centre nervei 
autre que le cerveau . 

Exemple: Une grenouille donWfl t'He est coi 
pée se met un marche aussi régulièremont qa 
ai rien ne lai manquait. Si no pince ou que l'o 
hrûle une partie quelconque du corps d'une 
nouille décapitée, elle porte ta patte sur la parti 
du corps irritée, et le mouvement du membi 
accompagneVirritation, partout où elle a lieu. Ce 
l'habitude de réagir immédiatomiml. à une sensa 
tion extorieure par un mouvement approprié, qi 
est devenue absolument instinctive, c'eat-à-di 
automatique. 

L'étude détaillée do ces divers réflexes i"ont 
dans la physiologie et n*a pas à nous intéresseï 
mais, cependant, ils donnent lieu à l'importan' 
remarque suivante : 

Ici, plus que jamais, l'esislence du pènsprit e 
indispensable & ta cimprèhension de ces phéni 
mèuea. Car non seulement la matière des nerfs : 
renouvelle incessamment, et les molécules noi 
velles doivent être adaptées à, l'organisme par 
force vitale modifiée par l'habitude, mais il ôxIs 
entre tes réflexes une coordination telle, qii"îi$ 
succèdent les uns aux autres en vue d'une actli 
déterminée, qui a pour but une fonction à pm 
plir, comme celle de la digestion par exemple. 

Or, encore une fois, les propriétés remarquabli 
du systêine nerveux ne peuvent subsister dans 
matière changeante, fluente, incessamment renoi 
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Brftlid»; il faut (ionc qu'elles aient leur fondement 
l^as la nature stable de l'onveloppe tluidique. A 
itoflîure que le principe intelligent a passe par des 
RpFganlsmespIns complexes, il s'est habitué, par des 
pAincaraations successives dans chaque forme, au 
lâniement de plus en plus perfecUontié du corps 
mériel, et, comme ces actes devenaient automa- 
ues par la fréquence rêitépôe des mêmes besoins. 
S'est établi une relation étroite entre l'organisme 
te périsprit, et, en même temps, une appro- 
4ji(ioR, à chaque instant plus parfaite, de l'être 
^ec9on milieu. 

" Ou peut presque dire que, dans la vie d'un ani- 
'n-'M, A part les phénomènes de la vie psychique 
■ 'ipérieui-e, à pari les phénomènes automatiques 
"^irmaux du ciï^ur et de la respiration, tout est 
"îlion réflexe. On compi-eud donc l'impériense 
'u'ïcesHité d'un organisme fluidique invariable, qui 
intienne l'oi-dre et la régularité dans ce méca- 
teîae compliqué. On peut comparer le corps à 
bft nation, et le mécanisme physiologique aux 
) qui régissent le peuple. Les personnalités 
tngent constamment., les unes mmirent, les 
! nttissent, mais les lois subsia'lent toujours, 
u'elles puissent être perfectionnées à mesure 
1 peuple devient plus intelligent et plus 



F li'instinct est la forme la plus inférieure sous 
l'âme se manifeste. Nous avons vu que 
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ranimai a une tendance à réagir contre le milieu 
extérieur, et que la sensation détermine en lui des 
émotions de plaisir ou de peine; lorsqu'il cherche 
les unes et fuit les autres, il accomplit des actes 
instinctifs qui se traduisent par des actions ré- 
flexes, dont il peut avoir conscience, sans pouvoir 
souvent les empêcher, mais qui sont admirablement 
adaptées à son existence (1). Ainsi un lièvre s'en- 
fuit au moindre bruit qui se produit, son mouve- 
ment de fuite est involontaire, inconscient, en 
partie réflexe, en partie instinctif, mais ce mouve- 
ment est adapté à la vie de l'animal : il a pour but 
sa conservation. Il n'a pas le choix, il s'enfuit 
fatalement, parce que ses ancêtres depuis des mil- 
lions de générations en ont fait autant, et que ce 
n'est que dans la i*apidité de sa fuite qu'il peut 
trouver son salut. 

Si l'on examinait ainsi tous les mouvements ré- 
ïlexes d'ensemble, les allures, les attitudes des ani- 
maux, on leur trouverait toujours les deux carac- 
tères de l'action réflexe simple : la fatalité et la 
finalité. 

Le milieu extérieur où vit chaque animal excite, 
par son action sur les appareils sensoriaux, une 
double série d'effets : d'abord une suite d'actions 
corporelles réflexes, puis une classe de manifesta- 
tions mentales correspondantes. Nous avons vu 
que les actions mentales sont vagues, primitives, 
et étroitement limitées à l'organisme et au milieu. 

(1) A propos de l'instinct, consulter : Darwin, Origine des 
Esprces, ch. Vil ; Romanes, H'Évolution mentale chez les Ani- 
viaujc; Ch. Richet, Psychologie générale, ch. VL 
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Fatifre part, chaque famille d'animaux ayant 

une structure qui lui est spéciale, et presque iden- 

Ij'que pfiiiT chacun (les individus du niftme groupe, 

Côtlo structure propre exige des conditions d'exis- 

I 'tei)L'« physique déterminées, et les mêmes pour 

W tous. 11 suit de là que les actions et les réactions 

Som toujours à peu près les mêmes pour une même 

Bspèce, et par conséquent provoquent les méiaes 

t>fc>scur6s opérations intellectuelles. 

Ces opérations, sans cesse répétées, s'incrustent 
'"*ri quelque aorte dans le périsprit, qui pétrit pour 
■*-i iis! flire l'appareil cérébro-spinal, ou les ganglions 
''iviien sont l'équivalent chez les êtres inférieur^!; 
*^t les arrivent ainsi à faire partie de l'animal. 

L'aptitude à traduire au dehors ces opérations. 
•ÏVii (inissenl par être inconscientes, se transmet 
*^^réi|iiairement, dit la science, périspritalement. 
cl i rons-ucius. puisque ce sont les êtres modifiés qui 
^îennnnt habiter les corps nouveaux. Telle est, 
^ taivanl nous, la genèse des instincts naturels prt- 
^**.îiiA, C'est dans cette catégorie qu'on range les 
**istinct9 qui ont pour objet : la nutrition, la cou- 
*«lTation, la généralion. 

A l'étal rudimenlaire des instincts naturels prî- 
'•Htifs succède, avec le temps et l'expérience, une 
**«illon plus claire du rapport rie l'orgariismo et du 
■^*llîeu dans lequel vit cet organisme. 

L'intelligence finit par avoir uno cortaino intuf- 
*'i«li (lu but que, sous l'aiguillon des excitations 
^xiornes et internes, lo priucipo spirituel poursuit 
• ■itessanimeut. L'intelligence, qui s'est dégagéo un 
t^«u du grossier miliiiu périsprital, intervient donc 
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l)Our quo l'esprit fasse, au profit des instincts natu- 
rels, une meilleure appropriation des conditions 
ambiantes : Les instincts naturels sont donc plî4s 
ou /uolns modl/lés ou perfectionnés par l'intelli- 
gence (1). 

Si les causes qui ont amené ces modiûcations 
sont persistantes, nous avons vu qu'elles devien- 
nent inconscientes et se fixent dans l'enveloppe 
fluidique, elles sont alors vraiment instinctives. ' 
« Peu à peu, cependant, dit Edmond Perrier (2), 
la conscience devient plus étendue (selon le degré 
de perfectionnement du cerveau), les idées plus 
claires, les rapports compris plus nombreux ; Tin- 
telligence se distingue nettement. Elle se mélange 
d'abord, à tous les degrés, à l'instinct; enfin arrive 
le moment où elle masque à peu près les instincts 
innés, où ce qu'ils ont de fixe semble disparaître 
sous le Ilot changeant de ses innovations. Ce qui se 
transmet par l'hérédité, ce n'est plus l'aptitude à 
concevoir presque inconsciemment tel ou tel rap- 
port, c'est l'aptitude à chercher et à découvrir des 
rapports nouveaux, jusqu'à ce qu'enfin se montre 
le merveilleux épanouissement de la raison hu- 
maine. » 

Comme ce progrès graduel, qui a demandé des 
millions d'années, se conçoit avec évidence quand 
on admet le passage de l'âme à travers la filière 
animale, comme on comprend bien l'existence des 
instincts dans l'homiue et leur indéracinable tena- 
it) FeiTière, la Vie et l'A me, p. Ii44-3i5. 

(2) Ed. Perrier. prélace, p. xxvi. au livre de Romanes, l*In* - 
telUgenee des Animaux, 
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"ctlél O'ost qu'ils sout en quelque sorte les fonde- 
ments de la vie intellectuelle; ce sont les plus 
Tiauietlea plus durables mouvements périspri- 
'Ut que les innombrables inoarnations ont fixés 
pésiâtibl «ornent dans uutre oaveluppo fluidique, et 
■k progrès véritable consiste dans la domination 
Ticea ÎQgtiacts brutaux, on comprend que la lutte 
Il looifue ©t terrible avant de conquérir ce pou- 



1 était iadispâusable que le principe spirituel 
bs&tpat* ces ètamines successives pour fixer dans 

I enveloppe les lois qui dirigent inconsciera- 

Bot ta vie, pour se livrer ensuite aux travaux de 

«■(ectlonnement intellectuel et moral qui doit 

IteTor vers une condition supérieure. La lutte 

1' la vie, si âpre et si impitoyable qu'elle nous 

hisse, est le seul moyen naturel et logique pour 
r rame, dans son enfance, à manifester ses 
biles latentes, de même que la sonirrance est 

lispeasablo pour le progrès spirituel, et, à moins 
pvoii* dans l'àme l'ellet d'un miracle, une créa- 

I surnaturËlle, nous devons reconnaître le 
lincllde enchaînement des loi!« qui dirigent 

roIntioD des êtres vers une destinée toujours 
Klleure. 

PDus avons constaté le développement des in- 
ik mesure que le système nerveuxseperfec- 
^nait chez les invertébrés, mais cette asceusion 
I «ncore plus marquée chez les vertébrés; là 
I s'accuse avec une netteté vraiment saisissante. 
Bret a composé le tableau suivant d'après le rap- 
vt moyen du poids du l'sucépliale à celui du 
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corps. L'encéphale pris comme unité est s 
du corps : 
l"" Chez les poissons comme 1 est à 5, 
2* Chez les reptiles comme 1 est à 1, 
3* Chez les oiseaux comme 1 est à 
4'' Chez les mammifères comme 1 est à 
Il y a donc progression continue à mes 
Ton s'élève de l'embranchement inférieur a 
rieur, mais à la condition formelle que les 
embrassent chaque embranchement pris • 
et non pas telle ou telle espèce examinée 
ment. Car s'il est un fait aujourd'hui bien 
tré, c'est que le progrès dans la série ai 
lieu, non pas en ligne droite et sur une seul 
mais en lignes inégales et parallèles. 

Nous ne pouvons suivre dans tous leurj 
les faits si nombreux qu'il serait intéreî 
mettre sous les yeux du lecteur, plusieurs i 
n'y suffiraient pas, nous n'avons pu que i 
rapidement tout ce qui a trait à l'évolut 
maie, en signalant l'utilité du périsprit 
compréhension des phénomènes. 

Notre manière de voir peut se justifie 
hypothèse très hardie de M. Herbert SpenÇ' 
voici le résumé (1) : 

Notre science, nos arts, notre civilisati- 
nos phénomènes sociaux, si nombreux et 
pliqués qu'ils soient, se ramènent à un cerit 
bre de sentiments et d'idées. Ceux-ci se n 
aux sensations primitives, aux données ( 

(4) Herbert Spencer, Principes de Psychologie* 
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, Les cinq sens se ramêuent au toucher; la 

bhfïiologie contemporaine tend à vérifier le mot 

W Déraocrite : « Tous nos sens ne sont que des 

biodiScatious du toucher. > EoQq le touchei- lui- 

péitie doit avoir sa base dans ces propriétés pri- 

tordiitles qui distinguent la matière organique de 

limatièpe inorganique. Et beaucoup de faits ten- 

ent & montrer que la sensibilité générale sort de 

s processus fondamentaux d'intégration et de 

intégration qui sont la base de toute vie. Ainsi 

nt^rattoii et désintégration, sensil>ilité générale, 

Bncher, sons spécîaui, sensations et ijées, leur 

pveloppement dans le temps et l'espace : tel serait, 

Tuu point de vue phénoménal, l'ordre d'évolution 

B l'esprit du très-simple au très-complexe. La 

kioltigie la plus compliquée se trouverait ainsi 

htlacliée aux sources les plus humbles de la vie. 



BÉSUMê 

(tons croyons avoir établi, dans ce chapitre et 

aie précédent, par dos preuves tirées de l'his- 

e naturelle, latrèsgranle probabilité du passage 

^V^lue dans la série animale. Le principe spiri- 

H a évolué lentement depuis les formes les plus 

rieores jusqu'aux organismes les plus com- 

bués. Pendant l'immense période des Iges 

jHogiques, lea facultés simples de l'esprit se sont 

KccMlvement développées en agissant sur le 

irî«prit, en le moditi.int, en laissant chaque t'ois en 

il las traces des progrès accomplis. 

10 



L'ouveloppo Ûuldique pourrait Être comparée a ^H 
ces arbres séculaires iluiit chaijuâ année aug^mente ^H 
le diamètre, en laissant dans la trame du bois une ^H 
trace ioefTa^able, car l'énorgie se transforme, mais ^H 
ne so perd jamais. ^H 

Souslus impulsiuDS de l'Ame, excitée par le milieu ^H 
cosmique et la lutto pour la vie, l'organisme Qui- ^H 
clique a créé, par dilTéreuciatlon des propriétés du ^H 
protoplasma, tous les organes matériels, sous la di- ^^Ê 
rection progressivement prépondérante du système ^H 
nerveux, et, par le mécanisme de plus en plus ^^M 
développé et coordonné des actions réflexes, les ^^| 
instincts ont pu se mant-fester. A mesure que l'as- ^^Ê 
cension se prunntice, apparaissent les premières ^^M 
lueurs de l'intelligence, et par une remarquable ™ 
transformation, l'iiabilude, comijiuée h U loi de « 
l'hérédité, — que nous considérons, nous, couime ^ 
le i^it du retour de la même individualité do plus .e 
on plus modifiée dans le même type, — fait devenir -r*- 
inconscients les phénomènes d'abord voulus et con- — j 

formes à lu conservation, à l'avantage de l'indi- J 

vidu. C'est ainsi que des catégories sans nombre ^»r 

d'actes conscients tournent à l'automatisme et en ^ 

trent, pour ainsi dire, dans le piiysique de l'âme, ^ ^ 
en s'incrustant dans le périsprit. 

Nous croyons donc que nous sommes sortis touses*-* 
des langes de la bestialité. Loin d'être d«3 créatures^ ^ 
angéliques déchues, loin d'avoir habité un paradis^ i ' 
imaginaire, nous avons dilTicilemout conquis le^» ' 
pouvoir d'exercer nos facultés et de vaincre lai^ * 
nature. Nos ancêtres de l'époque quaternaire, faî- — --^^ 
blés eu comp ai'aisou des grands carnassierv ^^^S^2J 
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rofilempm-aîns, errant par pefîlos trotipos à la 
liiursnitede la nourriture, chercliantsiirleaarbres 
(jii ilaoa les anfractuosités des rochers un abri mo- 
mentané, frissonnant sous les morsures du venl. ou 
If-sTmides caresses de la neige, étaient loin de cet 
"ïsii'or dont les légendes religieuses ont fait mi- 
roilor les trompeuses splendeurs. La lutte de 
Hiomme primitif contre les grandes espèces zoolo- 
(innés & ét/i terrible ; il a dû faire une guerre à 
■aort aux bêtes sauvages, les terrasser et en pur- 
■ contrées qu'elles infestaient. Ce n'est que 
feo k peu. par des exploite dignes d'Hercule, qu'il 
■Iriomphâ de ses nombreux et formidables enne- 

lul n'admirera cette marche lente mais glo- 
la lumière, cette évolution se produi- 
t sous l'aiguillon d'implacables nécessités et 
tirant l'homme de .son abjection primitive, 
lèrent progressivement vers les régions plus 
tes et plus sereines du monde de la pensée. Les 
[étés modernes sont en progrès sur celles qui 
ont précédées, et, si nous comparons l'état 
Ptu«l ît celui de nos pères, nous avons le droit 
3ers du résultat de l'olfort collectif de l'hu- 
lité; mais si nous fixons nos regarda sur l'éter- 
Jnstlce, alors nous voyons toutes [los imper- 
108 et le chemin qui nous reste à parcourir, 
Dona rapprocher de cet idéal. 
latte pour la vie, nécessaire à l'éclosion du 
î spirituel, avait sa raison d'être dans un 
brutal et inslinctif, où nolta cnD=ioien';e 
lulls intelUgencG ne se montmit; elle doit 
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s'effacer aujourd'hui que Vâme se manifeste sous 
les modalités les plus élevées de sa nature. Nous 
avons le devoir de réclamer une répartition plus 
équitable des charges et des biens de la commu- 
nauté, de nous élever contre les funestes conseils 
de l'ambition qui précipitent les peuples les uns 
contre les autres ; enfin, de revendiquer sans cesse 
les droits imprescriptibles de la solidarité et de 
l'amour. Notre doctrine, en montrant l'égalité par- 
faite, absolue, du point de départ de tous les hom- 
mes, efiace les séparations artificielles élevées par 
l'orgueil et l'ignorance. Elle prouve péremptoi- 
rement que nul n'a droit au respect d'autrui que 
s'il l'impose par la noblesse de sa conduite, et que 
la naissance ou la position sociale ne sont que des 
accidents temporaires dont personne ne peut se 
prévaloir, puisque tous peuvent y parvenir à un 
moment quelconque de leur évolution. 

Ce sont là des vérités consolantes qu'il est bon 
de répandre sans cesse autour de nous. Montrons 
que l'effort individuel peut seul amener le progrès 
général, et la même puissance qui nous a constitué 
à l'état d'homme, nous ouvrira les perspectives 
infinies de la vie spirituelle se développant dans 
l'étendue sans limite du Cosmos. 
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La mémoire et les personnalités 
multiples. 



L'ancienne ot la nouvelle psïcliologie. — Scnsalion 
t.[i»rcep1ion. ^ Cooditiona de la perception. — L'înconscienl 
pjidiiqiic. — Élude HUf la mémoire. — La mémoire organique 
^»i tawnaeieDl pliysiologïque. — La mémoire psycliique, — Lu 
^ Maolr» proprement dite. — Les aspects multiples de la pci^ 
nuifdité. — La personnalité. — Les altérations de la mûmoii'it 
■r la itinladic. — Uoutilc peraonniililé. — Histoire de Félidii. 
— lUnlirirs du M"' H- L. — Le soraaarabnJisme provoqué, — 
Biogrts diDiirentsitii somuambulicme. — L'uubli dfs esin- 
^Ifl aaUdaures. — Résumé. 



l'ANCIENNE ET LA NODTELLE PSYCHOLOOIE 

L'ancloime psychologie, pour étudier l'âme, se 
*^»*tait exclusivement du sens intime. Il semblait 
'"Mioiinel, pour connaître lo moi pensant, de ràlii- 
'^ioren soi-même, d'examiner les dilférents actos 
'*s la vl« de l'esprit, de les classer suivant 
■'^ur aatoi-e et d'examiner les rapports qui exis- 
'■^'titftDlPB eux. Tous les philosophes ont procédi? 
«li, depuis l'antiquité jusqu'à nos jours. Mai» 
■1». 
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rettf! mèllioile est insutTlsanfe ponr donner l'exp! 
cation de beaucoup ilo phénomènes intellectuel 
On ne peut, par ox(>mple, concilier la nature i 
l'iVrae avec la vie iotollectuelle inconsciente, qt 
cependant, forme la base de notre esprit, car 
n'est pas possible do supposer des états incoi 
scient» existant dans ce qui est la connaissant 
elle-même. 

Les progrès de la physiologie contemporaine o 
montré la liaison intime qui existe entre l'ftme 
le corps; elle a mis hors de doute que les mnn 
festations de Tesprit pendant la vie sont absol 
ment dépendantes de l'état du système nerveux, 
elle a montré, parla preuve et la contre-épreuv 
que toute altération ou destruction de l'éléme 
nerveux amenait le trouble et même la suppressii 
d'une manifestation intellectuelle. Nous verro 
plus loin que la destruction de certaines parti 
du cerveau fait perdre au sujet la parole artioul 
ou la connaissance des mots écrits, ou paraly 
l'audition ans mots parlés, suivant la partie ' 
l'encéphale qui a été lésée Cette corrélatîi 
entre l'état morbide du corps et la disparitii 
d'une partie do l'intellect, et, dans le caa de ^ 
rison. le rétablissement de la fonction coïncidai 
avec la réparation des tissus, est la base de 
doctrine matéri:ili8te qui faitde l'âme une fonctii 
du cerveau. 

Nous ne nous attarderons pas k discuter ce! 
théorie, car il y a un fait pôremptoire, c'est qu 
même sans cerveau, il y a de la pensée, puîsqi 
l>?pHI se manifeste après la mort; mais I 
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/liiysioIogiBtes, en cJierehant lus bases physiques 

<io l'espril. nous ont rendu un grand service. 

Le périsprit est le modèle du corps, aTons-nous 

fiii; étudier les modifications du système nerveu s, 

-'est étudier le fonctionnement du périsprit, dont 

c^ s3ri;tème nerveux n'est que la reproduction 

atérielle. La force vitale qui imprègne en même 

mpjt la matière organisée et le périsprit, est 

^went qui sert d'intermédiaire entre le corps et 

T"ôme. Toute modification dans la substance phy- 

-' î ^ue produira une modification de la force vitale, 

l «ai, à son tour, modiBera le périsprit dans les 

' r»-ême3 conditions de variation qu'elle éprouvera 

■ ^ 1 le-même; et comme cette force vitale a besoin 

' i ' un support, d'un substratum matériel, c'est dans 

*^* périsprit qu'elle le trouve; de sotte que les 

^^c»(idiflcations survenues dans le corps physique 

^•■«JHrronf être conservées, reproduites, malgré 

* ^&s mulalions perpétuelles des molécules organi- 



se 



En somme, l'ancienne psychologie, en faisantde 

l*»meuoe substance immatérielle, était réduite à 

^* «le impuissance absolue pour expliquer l'action 

•"ï «l'Ame sur le corps ; après s'être éverluée à dé- 

**»ontrer qu'ils n'avaient rien de commun, on ne 

T»«i]TaU faire comprendre leurs réactions rau- 

*'Uellos. qui sont incessantes. Les plus grands 

-'•"t'Ip?.. les esprits les plus pénétrants : Leibnitz ou 

"■■ "iiciiiche. ont échoué dans cette tentative, car 

' -'.auraient la véritable nature de l'ârae, que le 

'" l'itUisme nous a révélée, 

L>t» matérialistes, b. leur tour, eu niant systéraa- 
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fiquementrexisteoce réelle de I'Aoib, enBeborru 
ft u*y voir qu'une émanation, une résultante 
ay!ti6me nerveux psychique, uu peuvent fai 
comprendre le moi, ce qui se connaît soi-m6m 
car ce phénomène transcendant leur échappe, ri 
dana la nature phyijique ne pouvant lui èire coi 
paré. Dô plus, ils sont réduits h imaginer d 
théories invraisemblables lorsqu'il veulent corn 
lier la perpétuité du souvenir avec le renoi 
vellemont incessant du corps, oulatransformatii 
d'une sensation en perception. Dès lors, on po 
les renvoyer dos à dos avec les spiritualistos, 
ni les uns ni les autres n'expliquent correctemei 
les faits psychiques, chacun n'envisageant qu* 
cAté de la question. 

Le spiritisme vient concilier ces doctrines 
opposées. La notion du périsprit, nous ne sa 
rions trop le répéter, n'est pas une iuventiû 
humaine, une conception philosophique des 
à se prêter complaisamment ii toutes les difQcutti 
pour les faire disparaître : c'est une réalité physlqui 
un organe que l'on ne connaissait pas, et qui, p: 
sa composition physique, et la place qu'il tiei 
dana l'homme, rend compte de toutesces anomalii 
que les recherches des savants et des phllodophi 
n'avaient pu élucider. 

L'indestructibilitè, la stabilité constitutionnel] 
du périspi'it, en font le conservateur des formf 
organiques ; grâce k lui, nous comprenons que le 
tissus puissent se renouveler et que les nouvetiQ] 
venus occupent exactement la place des anciens 
d'où la couservalion de la l'orme physique, ti 



intériourequ'estérieui'tt. Avec lui, nous concevons 
irès Weii qu'une modiScation interne, comme celle 
qui résulte pour les cellules nerveuses de Pébran- 
ment produit p.ir les sensations, puisse être 
is^rvéô et reproduite, puisque la nouvelle 
yiule sera construite avec la modification enre- 
ptrôe dans l'enveloppe Ûuidique. Le principe 
at est le moteur du pén'sprit, c'est lui qui en 
{ga^e les énergies latentes et leur donne, pen- 
pi ta vie, leuractivilé. Si on admet sa réalité, on 
nprend l'évolution des êtres : naissance, crois- 
bce, état stable et décrépitude aboutissant à. la 

Ii'^d et le périsprit ne font qu'un tout indisso- 
ple, si on les distin^'ue, c'est que l'âme seule est 
ïilUgeDte, sent et vaut; l'enveloppe en est la 
rtie matérielle, c'est-à-dire passiv». 
jb'est le lieu des états de conscience passés, 
t le magasin des souvenirs, c'est l'endroit dans 
btuel se Tait la mêmoii-e de fl^Latiou, et c'est là que 
uprit ira puiser, lorsqu'il aura besoin de maté- 
niellectuels, pour raisonner, imaginer, com- 
parer, déduire, etc., c'est un réceptacle d'images 
mentales, eu un mot, c'est en lui que réside la 
^^■néiooire organique et l'inconscient : l'esprit est 
^Hb furme active, le périsprit la forme passive, et 
^^^doux aspects nous représentent tout le prin- 
^H&e pensant. 

' ffou3 allons, autant que possible, mettre en évi- 
'Mticeces caractères particuliers, et en connaissant 
*'*^ Qpx la nature de l'âme, on ne sera plus surpris 
, TOir, par des nuances insensibles, les phéno- 
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m(»nos conscients disi)araître peu à peu pour se 
fondre dans l'inconscient; on comprendra mieux 
le mécanisme de la mémoire organique et on ne 
s^étonnera pas de la voir assimilée à la mémoire 
psychique : elle^ sont de même nature, elles ont le 
même territoire, elles se forment par les mêmes 
procédés, et elles s'acquièrent ou se perdent de 
même. 

SENSATION ET PERCEPTION 

Dans cette étude, et dans celle qui suit, nous 
nous servirons des recherches des savants contem- 
l)orains, en leur empruntant leurs travaux et leurs 
études si clairs et si convaincants, mais en ayant 
bien soin de faire intervenir le périsprit au mo- 
ment voulu; ce qui rendra compréhensibles les 
phénomènes, en leur donnant une explication 
logique qui leur manque sans cela (1). 

Distinguons tout d'abord la sensation de la per- 
ception. 

Lorsqu'un agent extérieur impressionne les 
sens, il produitdans l'appareil sensoriel un certain 
changement qu'on appelle une sensation. Cette 
modiQcation est transmise au cerveau par les nerfs 
sensitifs, et, après un trajet plus ou moins long, elle 
arrive aux couches corticales du cerveau. A ce 



(1) Voir Ribot, les Maladies de la Mémoire ; Richet, Origines 
et Modalités de la Mémoire {Bévue philosophique, juin 1886); 
Dolbœuf, Eléments de Psycho-physique ; Perrière, la. Vie et 
VAme; Fcré, Sensation et Mouvement ; Binet, les Altérations 
de la Personnalité. 
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iHàUoutB rr les tebso .s n alitas mlltiplhs !"9 

, deox cas peuveut se pi-ésenter: ou bien 

hum conDaissuiicd du ciiaiigemeiit -survenu dans 

l cii'gantRme, alors on dit iiu'il y a perception : si 

I i^Diitl'iUrfl l'A.meD'e8t pas avertie de cette modi- 

la stîHBulioti s'euregistre quaud mêrue, 

|ls elle est inconsciente. Commti nous l'avons 

t remai'quer plus haut, cette transformation 

e ïeasation, phénomène physique, en pei-cep- 

I, phénomèntj psychique, est tout k fait inexpli- 

les! on n'admet pas l'extHtence du moi, c'est- 

) l'être conscient. 
pecitlit, examinons plus attentivement les faits 
aifa qui s'enchaînont, depuis l'ébranlement 
laitifjiisqu'à la perception. 

i savons que dans la nature tout est mou- 

biBnt. Les corps qui noua semblent au repos no 

Mut, ni extérieui-enient, puisqu'il.? participent au 

imeutde la terre, ni intérieurement, car leura 

nlCR sont sans cesse agitées par ces forces 

'isîMes qui leui" donnent leurs propriétés phy- 

«parliculiértss, étals solides, liquides, gazeux, 

ûnr les solides, dureté, éclat, couleur, etc. Les 

ftusilu corps sont aussi eu mouvement, et, pen- 

pitla longue traversée ofl'ectuée dans les formes 

prieures, nous avons vu comment certaines par- 

t ilu corps s'étaient différonciées peu à peu de 

banihle, pour donnor naissance à des organes 

is.Ces modifications, fixées danï lopérisprit, 

t en s'incarnaiit do plus on plus dans sa suh- 

, à mesui'e que le nombre des passages ter- 

B augmentait, et nous avons constaté qu'il n'a 

u moins do plusluors millions d'années, pour 
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amener ror^anifltne fluidique au degré où nous 
voyons aujourd'hui. 

guoUe o*t la nalure dos modifications produit 
Nous allons essayer do montrer qu'elle réside d 
des mouvements. Tou le seaaation.visuelle.auditi 
tactile ou yustative, est déterminée, à l'origine, j 
un mouvement vibratoire de l'appareil réceptei 
Le rayon lumineux qui impressionnoe la rétine, 
son qui fait vibrer le tympan, l'irritation deane 
péi'ipliériques de la sensibilité, tout cela se traii 
par un mouvement, difTérent suivant la nature 
i'inteaaité de l'excitant. Cet ébranlement se pi" 
page le long des nerfs sensitil's et, après un certa 
trajet dans le cerveau, aboutit, suivant la nature 
l'irritatioBj à un territoire spécial de la couche C( 
ticale ; là, ce mouvement donne naissance à 
lierception. Nous touchons ici au point obscur, c 
aucDu philosophe, aucun naturaliste n'a pu exp 
quer ce qui se passe alors. 

Les uns, comme Luys, disent que la for 
n'exalte, se spiritualise, ce qui ne sigaiSe ri 
du tout; d'autres se contentent de dire que la pe 
ceplion appartient au système nerveux psychiqu 
lorsqu'il est modifié d'une certaine manière; c'C 
douer la matière des facultés de l'&me, ce qi 
nulle induction ne peut justiflep. La cellule ue 
veuse est rélément qui reçoit, emmagasine et ré 
git. Agit-elle par vibration, comme une corde tei 
due qui oscille lorsqu'on la déplace de sa pusitic 
d'équilibre, ou bien le phénomène réside-t-ilâai 
une décomposition chimique de son prntoplasmq 
i.% question n'est pas résolue, mais ce qu'il y a 
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ît qa'un changomoutost întei'venu; dès 

î, la force vitale a été modiâée dans un certain 

Bns. elle a subi un mouvement vibratoire particu- 

r, celui-ci s'est communiqué au porisprit ; c'est 

(llors quo, si l'attention est éveillée, a lieu le phé- 

e de la perception, 

i L'e«prlt ne connaît pas directement le monde 

fotérieur; enfermé pendant la vie dans un corps 

"latirlel, il neperçoit des objets qui l'environnent 

iflceque les sens lui en font connaître. Or, la 

a et le son ne lui arrivent que sous la forme 

Ifl vibrations, diirérentos suivant lu couleur pour 

et l'intensité pour le son; il attribuejun nom 

) certaine nature de vibrations, mais il ne 

lit pa5 la lumière ou le son en soi. 

Par exemple, la lumière rouge a des vibrations 

Képentes, en nombre, de la lumière violette, et. 

H l'enfance, on nous a appris que telle sortede vi- 

htioa s'appelait le rouge, telle autre s'appelait le 

piet; de même telle vibration devait âlre attri- 

J au son, telle autre aux odeurs, aux saveurs, 

, de sorte que l'esprit ne voit pas du rouge, 

teiïre<(gent la vibratîou qui correspond au rouge, 

"sent pas telle odeur, mais perçoit la vibi'ation 

plermînée par cette odeur, et ce qui lui donne 

mpressioa d'une note musicale, c'est le nombre 

I vibrations périspritales par seconde qui cor- 

ilinod k ce son. 

'B une nous disons d'une couleur s'applique à 
l6S les couleurs, de sorte que l'œil qui reçoit 
«millions do vibrations dilTérentes en contem- 
n paysage, eu écoutant un opéra, transmet 
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au cerveau des millious de mouvements vibratoires 
qui s'enregistrent dans sa substance, et, en même 
temps, dans le périsprit, d'une manière indélébile. 

On a dit que la cellule psychique était comme le 
phosphore, qui, après qu'il a subi Tactionde la lu- 
mière, reste lumineux dans Tobscurité. Mais nous 
préférons, comme analogie, la comparaison avec la 
plaque sensible photographique, qui, touchée par 
la lumière, garde éternellement, par une réaction 
chimique fixe et indélébile, la trace de l'excitation 
lumineuse. Sur cette plaque une série d'images 
peuvent se superposer; et, quel qu'en soit le 
nombre, les dernières, se superposant sans cesse 
sur les précédentes, n'efiaceront pas leur image. 
Ce sera une addition, un entassement d'images, ce 
no sera pas la destruction, l'elTacement des images 
premières par celles qui viennent ensuite. 

Les modifications produites dans les cellules sont 
permanentes, tout le monde est d'accord là-dessus : 
Maudsley dit : < Dans une cellule modifiée, il se 
produit une aptitude, et avec elle une difiérencia- 
tion de l'élément, quoique nous n'ayons aucune 
raison de croire qu'à l'origine cet élément différât 
des cellules nerveuses homologues. » 

M. Delbœuf : « Toute impression laisse une cer- 
taine trace ineffaçable, c'est-à-dire que les molé- 
cules, une fois arrangées autrement et forcées de 
vibrer d'une autre façon, ne se remettront plus 
exactement dans Tétat primitif. » 

M. Richet (1) : «De môme que, dans la nature, il 

l) Richet, Origines et Modalités de la Mémoire. 



I MÉMOIRE ET LES PERSONNALITÉS MULTIPLES 183 

lajamais perte de la force cosmique, mais aen- 

piiiit transformai ion incessante, de même rien 

!8(jui ébranle l'esijpitde l'homme c'est perdu. 

!t,& uu point de vue différent, la loi de laconser- 

ha ds l'énergie. Les mers frémissent encore 

toilage des yaisseaux de Pompée, car l'ébran- 

|ent de l'eau ne s'est pas perdu : il s'est modifié, 

ïué, Iransformé en une infinité de petites ondes, 

1 Boat h leur tour changées eu chaleur, en 

s chimiques ou électi-iques. Pareillement, 

i'!s sensations qui ont ébranlé mon esprit il y a 

^iugtans, il y a irenie ans, ont laissé leur trace en 

L^gt, alors que cette trace me soit a moi-même 

^^HiQDue. Alors même qua je ne puis en évoquer 

^Hkouvenir, ignoré de moi-même et inconscient, 

^^^luis affirmer que ce souvenir n'est pas éteint, et 

nii« ces vieilles sensations, infinies on nombre et 

l'ii variété, ont exercé sur moi une influence tout 

* fait puissante. » 

C'est un fait qae, par la répétition des mots et 
'ii!s phrases d'une langue, notre esprit finit par 
4'ip automatiquement. li ne cherche plus les mots 
l'i les phrases ; les phrases et les mots viennent 
'''fliis-œémes ; cela est vrai surtout de la langue 
Brublle. La mémoire consciente s'est évanouie et 
ttpârdue dans l'inconscient. Ce qui est vrai des 
SB, l'est aussi de toute autre acquisition in- 
bcluelle, soit mathématique ou physique ou 
, etc. Par exemple chez nous tous, sans 
ipUoo, la table de multipllcatiou est devenue 
, et cependant il est certain que cette 
wnmencô par être consciente. 
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Oeit affirmations nous mettent précisément 
lace du problùme que nous avonssigoalé: tarés 
rection de vieux souvenirs ne produisant mal 
le ronnuviillement iulé^i'al de toutes les cellul< 

Maudsiey (1) pritôiid que la rapidité e\tri 
dos éctian^es nutritifs dans le cerveau, qui sein 
au premier abord une caune d'instabilité, explli] 
au conlralre, la fixation des souvenirs : 

« La réparation, s'efFectuant sur le trajet modl 
sert à enregistrer l'expérience. Ce n'est pas i 
simple intégration qui a lieu, mais une réintég 
tion. La substance est restaurée d'une façon s 
ciale, ce qui fait que la modalité qui s'est prodi 
est pour ainsi dire incorporée ou incarnée dan 
structure de l'encéphale. » 

D'accord, quant au résultat; noua croyons ai 
que les mouvements pèpispritaux nouveaux, 
qui auront été déterminés par la modification di 
force vitale de la cellule détruite, impriment i 
cellules qui se reforment les mêmes modiQcati! 
qui ontinHuencê les premières. Mais s'il n'y a 
de périsprit, qui donc peut imprimer aux calln 
nouvelles l'ancien mouvement î C'est toujours 
même question: Qui fait la restauration? On j 
prétendre que la cellule n'est pas détruite eu i 
tien, que ce qui en reste a pris le mouvera 
nouveau et que les molécules qui remplacent 
anciennes adoptent le nouveau rythme vihratoi 

Supposons qu'il en soit ainsi. Mais lor8ç|u 



(1) Mailrfaley, Phytinlogts de l'Esprit, traduction ' 
p. IW. 
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■Tel échange aufa lieu, le mouvemont primitif 
a communiqué da nouveau, et nécessairement il 
1 diminué 'd'iuteaiiité: 1" à cause du lamps qui 
t écoulé; 2° à cause de l'inertie dos molécules 
ftvello^ qu'il faut vaincre. Si cette opération se 
louvelie un très grand nombre de fois, ce qui est 
Éaiu puisqu'il y a une extrême rapidité dans les 
janges nutritifs, le mouvement primordial seras! 
fele i^u'îl aura presque disparu. Ce qui est vrai 
l'uoecellulQfl'estpourun ensemble de cellules; 
■orte que les sensations qui en dépendent, et qui, 
B leur association, forment un souvenir, seront 
Jaque effacéeslorsque l'individu sera vieux. Ces 
■venirs devraient doJic disparaître les premiers ; 
Te'est l'inverse qui a lieu, puisque chez les vieil- 
s les souvenirs de l'enfance sont les plus per- 



I somme, si l'on adoptait cette hypothèse, 

rane sensation ne pourrait se conserver dans 

"litre, au delà d'uu temps très court. L'expérience 

■loas démontre qu'il n'en est pas ainsi; il ftutdouc 

wrcher une autre explication. 

iiOrsque nous affirmons que c'est dans le péri- 

jrit qu'a lieu la conservation du mouvement, nous 

p&ons pour preuve directe la manifestation de 

Jus après la mort. Elle se révèle :ï nous douée de 

Ries BBS facultés et de souvenirs qui ne datent 

htealement de la dernière existence, mais qui 

prassent de très longues périodes du passé, 

■Us croyons donc être plus près d'une explication 

iquate aux faits, que ceux qui attribuent la 

^«i»ôeà de la graisse phosphorée qui est depuis 
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longtemps détruite, quand Tâme aVexîstence immor 
telle. 

CONDITIONS DE LA PERCEPTION 

Pour qu'une sensation soit perçue, autremen 
dit qu'elle devienne un état de conscience, il fau 
noter deux conditions indispensables : Tintensiti 
et la durée (1). 

1* Vintensité est une condition d'un caractèn 
très variable, mais il faut cependant un minimun 
pour que la perception ait lieu. Nous n* entendons 
pas les sons trop faibles, nous n'apprécions pas les 
saveurs qui n'ont pas une certaine importance. 
Nous avons trouvé le moyen de diminuer le degr< 
d'intensité nécessaire en inventant des instrument 
qui augmentent nos sens, tels que le microscope 
le télescope et le téléphone. C'est parce que lei 
perceptions ne gardent pas constamment la même 
intensité qu'elles diminuent insensiblement, jus- 
qu'à n'être plus suffisamment intenses pour restei 
présentes à l'esprit; alors elles tombent « au-des- 
sous du seuil de la conscience ». 

2<» La durée, — Le temps nécessaire pour qu'une 
sensation soit perçue, autrement dit, pour qu< 
l'esprit prenne connaissance du mouvement péri 
sprital, a été déterminé depuis une trentaine d'an 
nées pour les diverses perceptions. 

La perception pour le son se fait au bout de 0",1( 
àOM4. 

(1) Ribot, les Maladies de la Mémoire^ p. 22 et suivantes, 
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VXa perception pour le tact se fait au bout de 0",21 

ris. 

aperceptioapour la lumière se fait au bout do 

Pour l'acte de discernement le plus simple, le 
■■ .lusTOlsln du réflexe, de 0".02 k 0",04. 

Bien i]ue les résultats varient suivunt les cxpé- 
imentateurs, suivant les persunnes, suivant les 
i rconstances et la nature des actes psychiques 
■>iu4iès, il est du moins établi que chaque acte 
p-sycUique requiert une durée appréciable, et que 
I -T. prèleodu© vitesseinfiole do la pensée n'est qu'une 
métaphore. 

Cfici posé, il est clair que toute action nerveuse 
lonl la durée est inférieure à celle que requiert 
l'action psychique, ne peut tSveiiler la conscience. 
*ur qu'une sensation devienne consciente, il est 
.le que le raouvomonfc périaprital ait 
bie certaine durée, sans quoi la sensation s' enre- 
littrc sans que l'âme eu ait connaissance . 

e môme que pour l'intensité, nous ferons re- 
Jirqaer qu'un acte d'abord difficile et qui exige 
9 certain temps, devient plus aisé â exécuter une 
nnde fois, et demande moins de temps ; au bout 
m eertaÎQ nombre de répétitîous. il exige un temps 
MiaPt qu'il n'est plus penju par le moi, il duvient 
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|l4s sensations se gravent donc dans le périsprii 
durée certaine ; cependant, il est d'ob- 
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nervation constante qu'elles ne restent pas dans 1 
champ de la conscience; oUo» disparamoiit ni< 
mentauément pour faire placu h. d'autres, en u 
mot. ellos deviennent inconscientes. Il en est d 
inèrae pour tout ce que nous avons vu, 1», apprii 
Donc, depuis la naissance, notre ftmo se crée an 
immense réservQ de sensations, de volitions, de pei 
sées, car nous venons que le mécanismu par loqm 
l'ftme agit sur la matière est coaservé aussi da; 
l'enveloppe duldique. Chaque spectacle que noi 
contemplons, chaque livre que nous lisons, lais: 
en nous une trace; les idées se lient et s'encbainei 
par la loi de l'association qui a lieu aussi bien 
les sensations et les pei-ceptions, qu'entre les idées 
le territoire où se cantonnent ces matériaux san 
nombre, est le périsprit. C'est là que toutes c; 
acquisitions séjournent sans se mélangei' les 
aux autres; elles constituent la bibliotllèque d 
chaque être pensant. C'est ce trésor que l'on 
nommé l'inconscient. 

L'esprit a donc son magasin de sensations, d'idéei 
On peut le comparer à un savant dont toutes Ii 
connaissances seraient inscritefi dans des Uvri 
séparés, mais rangés dans un ordre immuable et 
reliant les uns aux autres, chacun de ces livri 
représentant une petite fraction de son cerveau 
de sou périsprit, puisque l'un et l'autre sontinsépi 
râbles jpendant la vie. Veut-il, par exemple, étudi 
la physique î il ouvre, dans notre comparaison, 
livre dans lequel tout ce qu'il a retenu de cet 
science est inscrit ; dans la réalité, il réveille, p! 
sa volonté, toutes les connaissances qu'il contiei 
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en lui à l'état passif, c'est-à-dire sous formea de 

' i lOUTements vibratoires mimmums : il les fait re- 

lovenir actives, autrement dit, elles repassent de 

I inconscience à la conscience par une augnienta- 

I on Tibratoire du périsprit etconséquemment des 

■■"Halos où elle-* sont enregistrées. Cette résurrec- 

ûoiia généralement lieu, mais elle peut aussi pré- 

:-"nter des lacunes, suivant l'âge et l'état de santé 

'^i^c^lui qui fait cette évocatiou mentale. Le moi, 

it seul être qui peut counaître et comprendre, 

>^3t toujours actif, sans cesse agissant, mais tout ce 

'li'il apprend, tout ce qu'il ressent se clause 

oiécanifiuement, parsuite de la diminution de l'in- 

leiisitê et de la durée des impressions, sous forme 

i^ mouvements dans son enveloppe, prêts à repa- 

fïili'e au premier appel do la volonté. 

L'iaton scient peut être meublé aussi par le tra- 
vail lie l'esprit pendant le sommeil. Les actes psy- 
cliiqnes se produisant sans l'intervention du corps 
pliysique, n'ont pasrintensitè suffisante pour être 
■^"nscients à l'état normal, et alors on constate 
'"migtencede coordinations d'idées, de sensations, 
'limages qui sont parfois inconnues de l'esprit 
'■'eillé. Nous pouvons expliquer ainsi les irrup- 
is soudaines de souvenirs qui ne paraissent sus- 
^pas aucune association, et qui nous survien- 
it à chaque instant dans la journée ; les leçons 
ioliera lues la veille et sues le lendemain; les 
lèmes loQguement ruminés dont la solution 
t bruaqueraent dans la conscience. Les iu- 
1 poétiques, scientifiques, mécaniques: les 
I et les aatipathies secrètes, etc. Daas 



un cas cHfiftux cité par Oarpenlor, un tiotome 
avait uu» vague conscience de ce qui se passait 
daa« jion ri'i-v'oau, sans atteindre le degré d'une 
conscience distincte : 

« Un Iioinmo d'afTaires de Boston m'a dit que, 
a'étant occupé d'une allairo très importante, il 
J'avait abandonnée pendant une semaine comme au- 
de.iftus da ses forces. Mais il av&ît conscience 
d'une actfon i^^ui ne passait dans son cerveau ut 
nul était si pénible, si extniordindre qu'il crai- 
gnait d'être menacé de paralysie ou do quel- 
que accident somldable; après quelques heures 
passées dans ct^t état incommode, ses perplexités 
disparui-ent, la solution qu'il cherchait se présenta . 
d'elle-m'^me, naturellement: durant cot intervalle « 
troublé et obscur, elle s'était élaborée • (1). 

En somme, le périsprit recteur du corps et gar — 
dien des états de conscience, est sans cesse en^ 
mouvement. Los uns déterminent le rythme inces — 
sant des actions vitales de la vie végétative e*^' 
organique ; les autres correspondent aux nioda — - 
lités psycliiques de l'âme consciente ; d'autres, eirv 
bien plus grand nombre, représentent les état»^- 
passés. Le périsprit est comme un laboratoire otS" 
raille travaux se font à la fois, et l'on comprenez 
qu'il faut que l'Ame existe pour mettre do l'ordr* 
dans les sensations qui lui parviennent sans arrêt 
D'ailleurs le cerveau, qui est la représentatio* 
matérielle du périspi-it, avec ses tjOO millinns d» 
cellules vivantes et ses quatre ou cinq milliard - 
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de fibres, est dans le même cas ; il faut que la 

conscience soit distincte de cet amas, sans quoi 

tous ces mouvements ne sauraient, d'eux-mêmes, 

s'harmoniser, et Ton conçoit la nécessité d'un 

classement automatique dans le périsprit, sans le- 

Qnél l'esprit ne pourrait s'y reconnaître; aussi il 

possède une faculté spéciale: Tattention, qui lui 

Pôrmet de se concentrer sur un ordre particulier 

^ 'idées, en éliminant tout ce qui est étranger à 

^* objet de son étude actuelle. 



ÉTUDE SUR LA MÉMOIRE 

Nous croyons devoir étudier la mémoire et 

iiercher à nous rendre compte de son fonction- 

^tiient, car elle est la base de la vie mentale, en 

Outribuant à fonder la personnalité, et si nous 

ounaissons bien toutes les modalités de cette 

^^culté, nous pourrons comprendre pourquoi nous 

^^*a.Tons pas gardé le souvenir de nos existences 

ï^^ssées; en même temps, comme elle joue le rôle 

•-^ plus important dans les cas do double person- 

^^^lité et dans les différents états du somnambu- 

**8tne provoqué, sa connaissance approfondie a 

Ï^O\ir nous le plus grand intérêt. Nous allons donc 

"^oir sommairement les phénomènes principaux 

^Ulla caractérisent. 



L'iïVOWITlnN \N1M1QCE 



LA MKMOIfiit OROANtljUlt OU mCONSClB.TI' 
HilYSlÛLOOtQCE 

Dana l'accepUoD courante du mot. la mémnir 
do l'Hvis de tout le tnt>iide, comprend trois choseï 
la comeroallon de certaim étais, leur reprodui 
lion, leur localisation dans te passé. Uaos l'ai! 
cioiiiie psychologie, le ti-oisième terme seuleraei 
constituait la momoiro, mais iious avons pu con 
stator (ju'oii est obligé d'admettre l'inconsciei 
o'ost-à dire des souvenirs qui ne sont plus perçu 
pai'le mol normal et qui existent cependant; o 
peut ranger dans cette catêgoiie tous les actti 
fonctionnels du système nei-veux dus aux: fixa 
tions séculaires de mouvements dans le péri 
sprit. L'instinct, a-t-ou dit, est une habitude spéo 
fique héréditaire ; elle impliquerait une inémoii 
héréditaire, nous savons que c'est dans le pèrispri 
que réside cette mémoire organique. Nous allon 
montrer, une fois encore, le mécanisme de cett 
action. 

1" — Il y a d'abord, dans la vie organique, 
phénomènes automatiques dépendant delà TÎe âU< 
même, qui commencent et Ônissent eu même teia| 
qu'elle, ce sont les mouvements du cœur et dâ ! 
respiration . 

2'— Il y a ensuite toute une série d'actions réûezâ 
internes, qui s'engendrent successivement, en foi 
mant une coutinuité ininterrompue. Le meilleu 
lypo que l'on puisse donnei' de ces ré 
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l'^Lsetnble des phéaûiuènes de la digestion. Quand 

l's*liiueat est dans la bouche, il provoque une dé- 
f^X ulitiou.Apai'tirde ce moment, uae suite d'actions 
t-'^fleiea va produire sa progression dans le tube 
- ï Imentaira et sa dissolution par les liquides oi-ga- 
- 1 ■ iptes. Touto la série des actes mécaniques ou 
t=^lriiiniqu6s de la digestion est la conséquence du 
e:^ s-emior jjiuuvement, qui est la déglutition ; et les 
«~«flei.es s~cnchaînant les uns aux autres, provo- 
C] xmni de nouvelles excitations qui déterminent de 
«» «luveaur actes, jusqu'à ce qu'enfin la digestion 
sioU terminée (I). 

3"— Une excitation extérieure provoque des 
mouvements réflexes de réaction qui ont pour faut 
"«n« meilleure adaptalion de l'être avec son milieu, 
^^HBoitparla défense, la l'uito ou la recherclie. Pré- 
^^^■jtijjUQg ces actions, inconscientes aujourd'hui, mais 
^^^Hquiout été primilivement voulues, et qued'ionom* 
^^^ ^bles répétitions ont rendues instinctives. 

Si on décapite un oiseau et qu'on le lance dans 
l'espace, il voie jusqu'à ce que ses forces soient 
^^^ Éjiulgées. La mémoire des mouvements instinctifs 
^^^B JBsailËsa été conservée par la moelle épinière. 
^^^H I^ScnchoDs d'Indu auxquels on enlève les lobes 
^^^V oiréhi-aux, sautent, marchent, trépignent aussitôt 
^^ ?o'oQ les excita. 

I U Eubstauce grise de la moelle allongée préside 

I * oertaîues contractions muaculaires, coordonnées, 

fui ne dépendent pas de la volonté, et souvent 

•"U'ilvout pa^ à la conscience. Un rat, auquel ou 



lliclu'l, Pnyulujio'jiu ijêiiiiratc, p, 63, 
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a enlevé les hémisphères cérébraux, fait \] 
brusque soubresaut^ si on approche de lui en im 
tant le souffle du chat en colère. Ici il n'y a pas c 
jugement, c'est un acte instinctif, irrésistible. D< 
puis des milliers d'années, ce bruit a pour résuit 
de déterminer la fuite sans réflexion préalable ; '. 
fait de ce bruit est tellement associé à celui d 
danger que, lorsqu'il se produit, l'animal s'enfu 
sans réflexion, inévitablement : il n'y a ni raisoi 
nement ni conscience, c'est un pur réflexe. I 
même, des chiens et des chats, privés des lob< 
cérébraux, font grimacer leurs lèvres, comn 
pour se débarrasser d'une sensation désagréabl 
lorsqu'on leur verse dans la gueule une décoctic 
de coloquinte. Ce sont des sensations inconscient 
aujourd'hui, mais qui ont été jadis perçues (1). 

4* — Il se produit aussi des ensembles de mouv 
ments musculaires, par la simple action de 
volonté, qui demandent une quantité énorn 
d'actions réflexes appropriées, révélant une scien< 
très grande du jeu dos organes, et tout à fait ii 
connue de Tesprit. 

« Bien souvent, dit le docteur Despines, j' 
admiré cette science automatique, en voyant 
chien qui suit la voiture de son maître, saut< 
au-devant de son cheval, passer entre les rou( 
de la voiture, et cela à tous les degrés de vitess 
sans jamais se laisser atteindre par les roues c 
par les pieds du cheval. Quelle précision math< 
matique ne faut-il pas dans l'action des muscl 

(1) Ribot, VHéréditr, p. 310. 
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xsorubrenx qui concoiii'ont à l'exécution de tous 
Cîçs mouvomonts 1 Tout cela so fait d'après le 
ïKoindre désir do l'animal, sans que celui-ci saclie 
cïiimaient. Cliea l'homme, cette science autonia- 
*-ii|U6 nous apparaît plus merveilleuse encore. 

< Les inalrumentistes chez lesquels le cervelet est 
imparfait, ne pourront jamais exécuter uoeœuyre 
**iasicale comme ils sentent qu'elle doit être rendue. 
*'^ a des hommes très intelligents et fort niala- 
—«li-oits, tandis que d'autres, d'une intelligence fort 
nédiocre, ont une adresse remarquable. Pour êtr« 
o» écuyer, bon jongleur, bon équilibrlste, bon 
f^i^ur au vol, l'intelligence la plus ordinaire est 
P'ï*fflsauto, mais il faut être doué d'organes auto- 
'ïfttiques parfaits. Ce n'est pas la (orme de la main 
lui donne l'adresse, la main et les doigts ne sont 
3 rinstrumentqui opère » {!), 
Le vrai type de la mémoire organique doit être 
"tlorché dans ce groupe de faits que Hartiey avait 
heureusement nommés actions automatiques 
•Ocondaires, pap opposition aux actes automa- 
iques innés. Ces actions automatiques secondaires, 
Qiou vemonts acquis, sont le fond même de 
3o\re vie jounialière. Ainsi la locomotion, qui, 
bbez heaucoiip d'espèces inférieureri, est un pou- 
voir inné, doit être acquise chez l'homme, en pai'- 
Iticnller ce pouvoir de coordiuation qui maintieot 
■ l'équilibre â chaque pas, par la combinaison des 
1 impressions tactiles et visuelles (2). 



lyB 
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I>'uQe oiaHière générale, on peut dire qae le 
mombi'fis do l'adulte et stQs orgaues sensoriels m 
fonctiouoeat ni facilumout, que grâce à cette sommQ 
de mouTementa acquis et coordonnés qui constil 
lueat, pour chaque partie du corp.<, sa mémoin 
Hpécialu. le capital accumulé sur lequel il ^ 
par lequel il agit, tout comme l'esprit vit et agi) 
au moyen de ses expériences passées. Au mèmi 
ordre appartiennent ces groupes de inouveraeaU 
d'un caractère artificiel, qui constituent l'apprea- 
tissage d'un métier manuel, les jeux d'adresse, le^ 
divei's exercices du corps, etc.. 

Si l'on examine comment ces mouvements auto-î 
matiques primitifs sont acquit, fixés et reproduitsi 
on voit que le premier travail consiste k formel 
dos associations. La matière première est foui*llÎ4 
par les réflexes primitil's, c'est-à-dire par les mou* 
veraeuta uerveiix inconscients que nous aronl 
étudiés au chapitre précédent; il s'agit de la 
grouper d'une certaine manière, d'eu combinef 
quelques-uns k l'exclusion des autres. Cette période 
de formation n'est parfois qu'un long tâtonnement 
Les actes qui nous paraissent aujourd'hui les plu; 
naturels ont été, k l'origine, péniblement acquis, 

Nous voyons, pour les mouvements automatiquoi 
secondaires, se reproduire ce qui a eu lieu poui 
les premiers mouvements automatiques périspri 
taux, il faut un apprentissage, des essais nom 
breux et réitérés, avant que l'organisme fluidiqu( 
adapte ses anciens mouvements aux nouveaux. 

Lorsqu'un enfant apprend à écrire, dit Lewea 
il lui est Impossible de remuer samaiu toute seule 
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lEait mouvoi!" aussi la langue, les muscles de sa 
) et môme de son pied. Il ea vient, avec le 
Dp», à supprimer les mouvements inutiles. Tous, 
od nous essayons pour la première fois un 
miiiiculaire, qous dépea^tons une grande 
tîa d'énergie superflue, que nous apprenons 
dnetlement à restreindre au nécessaire. Par 
bercJce, les mouvements appropriés se fixent à 
:|lision des autres. It se forme dans le périsprit 
mouvements secoadaires qui, en s'associant 
UDUvements moteurs primitifs, deviennent 
s ou moins stables, suivant la répétition plus ou 
Blns fréquente des mêmes actes, et si ceux-ci 
pi trè« souvent réitérés, qu'ils puissent se faire 
Bc une rapidité toujours plus grande, Us arrivent 
nplofer DU temps si court, que le minimum 
jB^ble pour que l'ellort soit perçu n'est plus 
pïnt ; l'acte est devenu inconscient. 
■ons ne dirons donc pas avec M, Kîboi que la 
siâDCe est un phénomène surajouté, puisque 
ifcl elle qui est la cause de l'organisation de ces 
huremeats; elle ne disparaît dans la suite que 
[■^ree qu'elle est devenue inutile, et que l'acte ré- 
liond pai-faitement à son but. 

—i\ est facile de constater par l'observation que 
kU^iDoire or^'anique, celle qui nous sert dans lu 
, la danse, la nage, l'équitation, le doigté 
Bîutrument^ de mu:iique, ie patinage, etc., 
nble en tout à la mémoire psychologique, 
point : l'absence de conscience. Résu- 
. -2 les caractères, la resisemblauce pariaitc 
pfiOu inémiiree apparaîtra. 



1Q8 l'évolution animiqde 

Acquisition tantôt immédiate, tantôt lente, 
répétition de l'acte, nécessaire dans certains cas, 
inutile dans d'autres. 

Inégalités des mémoires organiques suivant les 
personnes : elle est rapide chez les uns, lente ou 
totalement réfractaire chez d'autres (la maladresse 
est le résultat d'une mauvaise mémoire organique). 
Chez les uns, permanence des associations une 
fois formées; chez les autres, facilité à les perdre,, 
à les oublier. Disposition de ces actes en séries 
simultanées ou successives, comme pour les sou- 
venirs conscients. 

Ici même, un fait bien digne d'être remarqué, 
c'est que chaque membre de la série suggère le 
suivant : c'est ce qui arrive quand nous marchons 
sans y penser. Tout en dormant, des soldats à 
pied, et même des cavaliers en selle, ont pu con- 
tinuer leur route, quoique ces derniers aient à se 
tenir constamment en équilibre. Cette suggestion 
organique est encore plus frappante dans le cas 
cité par Carpenter, c'est celui d'un pianiste accom- 
pli qui exécuta un morceau de musique en dormant, 
fait qu'il faut attribuer, moins au sens de l'ouïe 
qu'au sens musculaire, qui suggérait la succession 
des mouvements. 

Sans chercher des cas extraordinaires,nous trou- 
vons dans nos actes journaliers des séries com- 
plexes et bien déterminées, c'est-à-dire dont le 
commencement et la fin sont fixes, et dont les 
termes, difTéy'cnt^ les uns des autres, se succèdent 
dans un ordre constant : par exemple, monter ou 
descendre un escalier dont nous avons un long 
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ge. Notre mémoire psychologique ignore le 
Ombre des marches, notre mémoiro physiologique 
I coanaît à sa m:mièi'e, aîasî que la division en 
la di^tribalion des paliers, et d'autres 
Ëtails: elle ne se trompe pas. Ne doit-on pas dire 
bâ, pour la mémoire organique, ces séries bien 
pUnles sont rig'iurâusemant l'analogue d'une 
prase, d'un couplet de vers, d'un air musical, 

p U mémoiro psychologique? 

lOn peut constate!', par l'examen d'une planche 

patomique. que le mouvement nécessite pour se 

■odaire la mise en œuvre d'un nombre eonsi- 

ferable d'éléments nerveus, très difTérents les uns 

Bs autres, aussi bien par leurs formes variées, 

ue par leur constitution anatomique. Les cellules 

i l'ècorce cérébrale de la moelle, des nerfs, sont 

aformes, géantes, pyramidales, etc., les nerfs 

lOteurs dilTôrent des nerfs sensitifg, ceux-ci se 

^Àreocient à leur tour des muscles, et si l'on 

k&t bien se souvenir que chacun de ces éléments 

pi concourent à la réalisation d'un mouveuient 

e servent jamais deux fois à la vie, qu'ils ont entre 

hx des relations intimes desquetloa dépend 

i conservatton dos mouvements automatiques 

ïODdatros, alors plus que jamais l'utilité du 

pipisprit apparaît' a. 

! Ces études sur une mémoire inconsciente, rési- 
Wt dans le système nerveux , seraient incompré- 
ktSiitibles sans la notion de l'Ame et de son enve- 
W^e âuidtque, car il faudrait dans la matière 
aisée une série de consciences, ce qui est tout 
i-blt impossible, puisque nous avons la preuve que 
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cbUo conscience existe en dehors de toute ma 
tière vivante. Cufait, bien constaté, établit le rôI 
de rame dans le corps et montre que la physlo 
logie ue fait que mettre an évidâDce les propi'iétd 
du pèrisprit, lesquelles se maiiifeslent tangibli 
meiiL par les propriétés du système nerveux. 

Ed somme, bous avons pu voir les transition 
insensibles qui relient la conscience à l'incoi 
science dans les phénomènes psychiques ; no' 
avons constaté que la condition pour qu'un 
sensation ne soit plus perçue a deux causes ; sol 
une intensité insufflsantc, soit un temps tro 
court ; il un est de même, comme nous venons d 
le voir, pour les phénomènes physiologiques, qn 
nous avons appelés mémoire organique, de son 
que nous constîitons que l'inconscient est un terri 
toire commun aux phénomènes de l'àme et d: 
corps, et ceci nous coutlrme que c'est bien 1 
pèrisprit qui en est le siège. 



LA MÉMOIBK PSYCHIQUE 

Le premier phénomène do la mémoire résid 
donc dans l'enregistrement de la sensation. Nou 
avons vu comment a lieu cette Station dans l 
pèrisprit. il nous resto à montrer le lieu oii s'opèVi 
la localisation do cette impresâlon. Comme d'iiab^ 
tude, nous aurons pour guide le système nerveux 
qui est la forme objective des états périspritaux. 

Nous avons déjà signalé la relation étroite qii 
attache l'âme au corps. Pendant la vie, tout 
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raaDîfostation intellfîctuelle exige impérieusement 
!â concours du corps, riutégrité absolue de la 
substancâ côrébi'ale ; à ce point qae les plus petits 
désordres du cerveau paralj'sent complètement la 
manifestation de l'âme. A y bien réfléchir, cette con- 
comitance n'est pas extraordinaire si on admet notre 
Uléorie. L'esprit n'agissant sur la matière que par 
l'intermédiaire de la foi-ee vitale, toute destruction 
de la matière nerveuse enlève, momentanément ou 
pour toujours, une partie correspondante de la 
force vitale qui était attacliée à cette partie ; dès 
Itira le périsprit, qui conserve le mouvement, ne 
pfiat plus agir, puisque son agent de transmission 
'lifait défaut. Si, plustard.la force vitalea encore 
^isez de puissance pour reconstituer le tissu, la 
^^^ ^Onction se rétablira, 

^^^k ^Oici quelques exemples qui montrent bien la 
^^Vi^callsation delà mémoire (1). 
^^H^ J^erfe de ta mémoire auditive des mots partes, ou 
^^^f*^'itilé verbale. ~^ Le malade, fi'appé le plus 
^^^PUvent d'une attaque d'apoplexie, s'est relative- 
^Hp^nt bien rétabli, quant à la paralysie ; mais, 
** sprès l'appréciation de ceux qui l'entourent, il 
^'^ïïi blo resté sourd et idiot, car il répond de travers 
?'*^ 3c questions qu'on lui pose, il ne comprend pas 
~ Conversation. 

Cependant un examen méthodique montre qu'il 

^ est ni sourd ni idiot. Il n'est pas sourd, car il 

*^tourne au bruit d'une fenêtre qu'on ouvre 

' d'une porte que le vent fait battre, et même 
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au léger bruit d'une épingle <tul tombe 
parquet. Il 8'impaliento en vnyanl i|a'j| nu com 
prend pas co qu'on lai dit, il n'est donc pas idiol 
il s'exprime correctement en parlant, il lit l'écri 
ture et répond «ans se tromper aus demaudes faite 
par écrit- Que lui mauque-t-il doue f 

Il lui manque de comprendre le langage parlé. 
Lorsqu'il entend sa langue maternelle, elle lui fai 
l'etlet d'une langue étraof^re. Cette langue,: 
l'avaitapprise, comme nous tous, par une éducalio 
lente, c'est-à-dire qu'il avait été habitué h rattacliei 
une idée à un son. Ce mécanisme était usé en lui 
co qui lui manque maintenant, c'est ce mécanism 
que la maladie a détruit. On remarque, eu elfet, elle 
ces malades, h l'autopsie, toujours îa même lésion 
c'est \sl première circonvoCutioji temporale qui ea 
atteinte. On peut doue la regarder comme le sièg 
de la mémoire auditrice verbale. 

Perte de la mémoire des inols écrits, ou cêcît 
verbale. — Un sujet est frappé d'apoplexie dans i* 
cerveau gauche, d'où paralysie des memb: 
droits. Mais la paralysie a rapidement disparu ; U 
malade se lève, il ne présente aucun trouble de I 
parole ou de l'audition. C'est un commerçant, : 
songe à ses afl'aires interrompues, et, na sortac 
pas encore, il veut envoyer un ordre par écrit.] 
prend la plume, écrit lisiblement ; croyant avui 
oublié quelque chose dans sa lettre, il la reprend 
et alors se révèle, dans son originalité presqu 
l'aatastique, lo phénomène suivant : il a pu écriri 
mais U lui est impossible de relire son écriturt 
Impatienté, désireux de renouveler l'épreuve 
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il ouvre ses registres : il ne peut les lire, il ne peut 
comprendre ce qui est écrit, pas plus d'ailleurs 
(iiie ce qui est irappimé. 

Tout se passe comme s'il écrivait dans l'obscurité. 
il a conservé la mémoire dos mouvements de la 
iiiaiu, 11 signe facilement, mais il lui est impossible 
'le dîBtiu^er ensuite sa signature d'une autre, 
les caractères qu'il vient de tracer n'ont pas pour 
)iii plus de signîlî cation que des lettres chinoises, 
ou tout antres, dontil n'avait pas eu connaissance. 
QQ'a donc perdu ce malade? Ce n'est ni la 
parole, ni l'audition des mots, ni les mouvements 
'le récriture; il a perdu la connaissance visuelle 
■it!^ signes écrits ou imprimés du langage. Il avait 
■•tô liabitué, dans l'enfance, à emmagasiner dans 
iOQ cerveau le souvenir, les images visuelles de» 
■teltrus, do façon i les retenir et à les reconnaître, 
fgù même temps qu'il emmagasinait le souvenir des 
mouvements de l'écriture. Or, s'il a conservé le 
souvenir des mouvements de l'écriture, il a perdu 
'.13 soavenir des yeux, il est frappé de cécité v'ei^ 
haie, K l'autopsie on constate que c'est la seconde 
i'ircoHoclution pariétale de riiémiaphèi-e gauche 
'tut a été lésée. 

Parie de la niénioîrc motrice des mois parlés. 

— Les malados de ce type comprennent le langage 

îiïrlô, lia écrivent, lisent, ils ont une mimique 

■■i[ih;-.,5iv6, mais ils ne savent plus émettre les sons 

■ I '"!-( de la parole. Quelques mots, le plus sou- 

■ iriosyllabiques, ou bien un juron familier, 

'lU s restés kleur disposition ; ils s'en servent 

' l'i'opos comme un enfant qui n'a encore que 
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quelques mots k sa disposition. Le poète Baud^ 
laire, devenu aphasique (c'est ainai qu'on nomffl" 
cet nialade.«), lie pouvait dire que : < Cré nom ! »l 

Ces gêna ont perdu la luâinoiro compliquq 
des mouvements du larynx et de la langue daj^ 
l'expression verbale, la mémoire motrice des ma 
pai'lés a disparu. C'est la troisième ctiyjonvoa 
lion frontale da l'hémisphère gauche qui a ét< 
désorganisée. 

Perte de ta mémoire nwtrice des mots écrits. — 
Un malade est frappé d'une hémiplégie droite à In 
suite d'une lésion de l'hémisphère gauche. En pt^n 
de mois il est remls.îl parle, ilenteud,il lit.unsHul 
fait le trouble, le préoccupe, bien qu'il remue sftj 
maindroite avec facilité et s'en serve d'une manièrï 
normale pour s'habiller, manger, etc., cette maj 
droite se refuse absolument à exécuter les m<)ii« 
menis de l'écriture. Lorsque le malade veut écria 
il lui est impossible de tracer même une lettre.! 
déclare connaître parfaitement bien les carfl 
lèrea qu'il faudrait tracer, il les nomme, ill' 
montre sur un journal, mais il lui est impossia 
d'écrire. — Ce qu'il y a de plus curieux, c'est q 
le malade peut tenir plume et crayon et plus \ 
moins dessiner, et si on lui présente un motécq 
il le copie lentement, laborieusement, comn 
nous pourrions le faire pour les caractères d'ui 
langue étrangère. Il aperdu seulement la raémoiri 
des mouvements de l'écriture, qu'on lui avait eu 
eeignés jadis, et cetie perte coïncide avec la lési 
de la seconde circonvomiion frontale de l'héal 
sphère gauche. 
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NoDH venons de voir des destructions intéres- 
sant toute une classe de faits. C'est la disparition 
d'une série do mouvements associés et coordon- 
na', so rapportant à la mémoire auditive des mots 
parlés, à la momoire visuelle des mots écrits, ou à 
Is mémoire motrice des mots écrits ou parlés, et 
on a pu localiser dans le cerveau les parties 
altuintos 'jui avaient causé ces suppressions; cène 
sont pas les stmles localisations qu'on a pu déler- 
miner, voici encore quelquesexemples de ces per- 
tes en btoc ; 

1" — Perte des figwes. — Un savant remarquable , 
ditCarpenter, que je connaissais très bien, perdit 
la mémoire des figures: il avait 70 ans. Je le ren- 
contrai un jour chez l'un de nos plus anciens amis. 
41 ne me reconnut pas, il ne le fit pas davantage 
inand nous fûmes dehors, sa mémoire alla tou- 
^lurs en diminuant; il mourut d'une attaque 
^'apoplexie. 

2* — Perte de la musique. — Un enfant, dit le 
même docteur, après s'être violemment heurté la 
i(!le, resta trois jours inconscient. En revenant à 
lui, il avait oublié tout ce qu'il savait de musique. 
Rien autre n'avait été perdu. 

'Je — Perle de tous les nombres. — Les cas de 
portos de tous les nombres se sont fréquemment 
lirésentéa à la suite de lésions cérébrales. Un froid 
excessif peut produire le même résultat. Un voya- 
ffsur, longtemps exposé au froid, perdit la notion 
^u calcul. 

i' — Perle de deux nombres seulement. — 
fcrbes Wînslow raconte le fait suivant : Un soldat 
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a^ant subi l'opération du tréptui, perdit quelque! 
portions do «a substance cérébrale. On s'aper^^u^ 
quelques jourâ après, qu'il avuit oublié les i)0tn-4 
bros 5 el 7, et cola seulument. Au bout de quâlqas 
temps il recouvra la mémoiro de ces deux nooi'a 
bres, 

Afin de ne pas allonger démosurémeiit ces citi 
lions, il nous sufOrj de dire que chez différentÀ 
malades, ou a constaté la porto d'une langue étras 
gère. 1.1 porte de tous les substantifs; le tnalu" 
désignait Ils objets par le mol chose ; la perte 1 
plusieurs lettres de l'alphabet; enlln la porte d'o 
seule lettre. 

Toutes ces observations établissent la localisi 
tion des perceptions et celle des muui-emenll 
associés. 11 est probable que tous les états dm 
conscience successifs qui caractérisent la viomoj 
taie, ont aussi pour support un territoire particd3 
lier du cerveau, qui correspond à une région déOa 
du périsprit, 

LA. MâUOIRK PROPKBUBNT OrrB 



Arrivons maintenant à la mémoire proprement 
dite, celle qu'on a nommée la t-econnaissance en 
philosophie, et qui est un pouvoir d'évocation, 
l'acte par lequel on fait repasser un phénomène 
de l'inconscience à la conscienco. 

Si la reviviscence n'est pas suscitée de soi-mêllj 
par une perception de la même nature, elle pei 
renaître sous l'iuâueace do ta volonté, lorsi^ue Vo 
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coiicoiilro son atteutioû sur Is Boiiveiiîr que l'on 
veut ramoner dans l'esprit. 

Oii'est-ce. en eifet, que se rappeler? C'est, sinous 
Tiiius souvenons des phases par lesquelles a passé 
uns seosation pour sortir du champ de la con- 
-..■.ience, lui redonner les deux conditions india- 
.i.nsahles à la perception: l'intensité et la durée; 
— l'attention a précisément ces propriétés, comme 
..iju» allons le montrer. 

L'expérience noua enseigne (1) que l'attention a 
jnur résultat d'augmenter la puissance du mou- 
-ement dans un muscle, alors qu'elle diminue 
^ temps de réaction. Lorsque, par la volonté, nous 
■ "ocenlrons notre pensée sur un souvenir que 
ijou» voulons reviviller, nous envoyons, dans sa 
•■ -^''■■■:, une série d'iiidux successifs qui ont pour 
iidii» ail mouvamenr, pèrisprital la même 
vibratoire qu'il possédait, ou peut-être un 
...t ,i;iis faible, au moment où il a été enregistré, 
■•'r>st-à-dif perçu ; cette répétition d'une excitation, 
■n amenant une sorte de congestion dans l'organe 
ijatériel, avec suractivité fonctionnelle, produit. 
iiômo au-dessous des limites de la conscience, une 
,ririe d'attention passive ; après une série d'exci- 
loiious do même intensité, dont les premières n'é- 
[eut pa^ senties, la reviviscence devient nette, 
s que tout à l'heure elle faisait complètement 
ffftUt. En rétlité, le rôle de l'attention est d'exa- 
«r]«s moavements ; c'est pourquoi nous pou- 
, par cette faculté, faire repasser à un état 

■. p. 17 ;'i 20. 
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incoascietit lu seuil cl« lu conscience, autrement d 
nous souvenii-. 

Si les seiiâatlons anciennos, qui constitueut l'i 
mage mentale, sont rappelées par dei; sensation 
semblables, il est clair que le souvenir reparaîtr 
lie lui-mâtno, puisque la localisation est la rnêms. 
Si imus eulondous aujourd'hui un opéra tout à ta\ 
oublié, les aii'd nous reviendront à la mémoirs 
nous les reconnaîtrons au passage; il y aur. 
résurrection toute naturelle. Mais non senlemeq 
l'image actuelle rappelle l'ancienne quand ellf 
sont identiques, mais encore quand elles sont s 
lement semblables, mais même quand elles ne a 
ressemblent plus, à la condition qu'elles aient 8e% 
lement quelque analogie (1). 

C'est 14 un des phénomènes les plus bizarres ( 
l'intelligence, que cette évocation, tout à fait Tai 
taisiste, des idées les unes par les autres, Chaqi 
idée semble rayonner dans dilTérents sens pot 
évoquer une autre idée qui s'y rattache par i 
rayon quelconque, qui est commun. Ainsi noi 
pensons actuellement à un chien d'arrêt que noi 
avons vu, il éveille en nous l'idée de la cbassf 
celle-ci nous l'ait songer iun lapin, nous le voyoi 
brouter du serpolet. A ce moment, la derniivi 
consHnnance éveille dans notre esprit le port i 
Dieppe, dont le Polet est un faubourg, nousnoi 
représentons l'Océau el ses dangers, etc. 

Ainsi révocation des idées anciennes suit ai 
route extraordinaire et peut faire les détours l 

(1) cil. Riclitt. 0,-^^nescl Moi/alilcs du la Mènioim, p. 584. 
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is bizarres. Mais lorsque l'on veut relrouver un 
fcuTeiifr précis, l'esprit emploie d'autres moyens, 
Bsesertde ce que M. Ribot a aommé le point de 
Mère. GttoDs~le: 

flbéoriquemeut, pour se souvenir, noua n'arons 

i'ime manière de procéder. Nous déterminons 

■ positions dans le temps comme les positions 

a l'espace par un rapport à un point fixe, qui, 

r le temps, est notre état prêtent. Remarquons 

snt est un état réel qui a sa quantité 

Idurée. Si bref qu'il soit, il n'etit pas, comme les 

ylapliores poi'tentà le croire, un éclair, un rien, 

e abstraction analogue au point mathémalique : 

i commencement et nno fin. De plus, son 

tamencement ne nous apparaît pas comme un 

pmencement absolu: il touche à quelque chose 

il forme continuité. Quand nous lisons 

i entendons) une phrase, au cinquième mot, 

^exemple, il reste quelque chose du quatrième. 

àqaeélat de couscieuce an s'efface que progres- 

Isment, Par ce fait, le quatrièmeette cinquième 

t eu continuité, la fin de l'un touche le 

mencement de l'autre. C'est là le point capital. 

e contiguïté, non pas indéterminée, cou- 

a ce que deux bouts Quelconçues su tou- 

t,mais en ce que le boat Inîiial ds l'état actuel 

ïhe le bout final de l'état qui le précède immé- 

femeot. 

simple fait est bien compris, le mécanisme 

; de la localisation dans le temps l'est du 

«p, car il est clair que le retour «n arriére 

e taire également du quatrième mot au troi- 

•a. 
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sii'tme. et aliiii île Kuiln, «t ijue, cliuque i^M d 
i;on.selence ayant i^a quantité de iluréc. le ncimbr 
fjes 6iats de consclouco parcourus ainsi régroft»i 
vemont et leur quantité de durée, donnent la pi 
sillon d'un état quelconque pat' rapport au préci 
dent, son éloigiipment dans le temps. 

Pratiquement, nous avons recoura k des procô 
dé.s plux simples et plus expéditlTs. Nous fat«on 
bien rarement celte course à rebours à travei 
tous les intermédiaires, rarement même à traven 
la plupart. Notre siuiplifl cation consiste dans l'om- 
plui df* points de rept^re. Prenons un exemple trè 
vulgaii'O. L"! 30 novembre, nous attendons un 11 VT 
dont nous avons le plus grand tjesoin. IL doit vetUi 
de loin et l'expédition demande au moins ving 
jours. L'avons-nous demandé en temps utile? Nou 
nous souvenons que la demande a été faite \ 
veille d'un petit veyage dont nous pouvons fixoi 
la date précise au dimanche 9 novembre. Dès lOE 
le souvenir est complet. 

Si l'on analyse ce ca», on voit que l'état de cou 
science principal, la demande du livre, est d'atior 
rejeté dans le passé d'une manière indéterminée 
puis il éveille des états secondaires et, pars 
ceux-ci, un très net : le souvenir du voyago 
comme la demande a été faite la veille, o'eett 
souvenir de voyage qui a servi de point derepèn 

Les points de repère ne sont pas arbitraires, i 
s'imposent à noua; la seule condition qu'ils aiei 
à remplir, c'est que leur éloignemeot du tem] 
présent nous soit bien connu. Généralement i 
sont individuels, mais ils peuvent aussi être gén.) 
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l'^ui. soil â luie famille, coinoie une nais^anco, 
iinpnlepremeiit, un niai'iage; snit à une société, 
par un banquet périodiquft ; soit a. une nation, par 
eiBmple l'exposition de 1889. 

Les points de repère permettent de simplifier te 
foôoanisrae do la localisation dans le passé, car 
lorsqu'on s'en surt fréquemment, cette localisation 
•fevient automatique, c'est un cas analogue à l'ha- 
liituiJe; les intermédiair'es disparai'iisent lorsqu'ils 
deviennent inutiles, il ne reste plus que deux 
'firnias : le souvenir et le point do repère. Ce re- 
tour à l'inconscient des états intermédiaires est. 
'^'S nécessité de la vie mentale, car s'il fallait, 
pour atteindre un souvenir lointain, parcourir. 
'"Us les termes successifs qui nous en séparent, la 
'lOmoire serait impossible à cause de la longueur 
''^l'opération. Sans la rentrée à l'état latent d'un 
""itihre prodigieux d'états de conscience, notis ne 
poucpjQjjs nous en souvenii'; cette disparition du 
•^"iinp de la conscience est donc une condition 
■îasetitioUe d'une bonne mémoire, d'oii cette con- 
«uston, qui iiurait pu sembler paradoxale sans les 
•^'Pïîcations précédentes, que l'oubli est une né- 
'''■^'^ité de la mémoire. 

^ou3 avons étudié très sommairement, mais 

***** ce qu'elles ont d'essentiel, la sensation et la 

^*ljOire sous leurs modalités conscientes et in- 

_ **cientes; le peu que nous en aviins vu nous 

P^'^ra pour nous expliquer les phénomènes de 

^^onnalltés multiples, et pour constater que les 

^Tieiiona qu'on a tirées de ces faits anormaux 

*-'ttoat à fait inexactes. 
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La psycliulogie physiologique, celle qui étad 
la corps comme condition esseuUelle et niêni 
suiTant elle, primordiale, des manifestations il 
tellectaelles. a complètetuent rejeté les ancienn 
conceptions pliil')sophiques sur la personnalité 
les facultés de l'Ame. 

Seluu la uouTello doctrine, le moi u'est pas ui 
unité simple; il est formô par une coordlnatit 
d'éléments qui ont chacun une vie particulier 
c'est-k-dire que c'est l'associatioQ du sentiment! 
l'existence avec la mémoire, avec les perceptioo 
avec les sensations, les idées, etc., qui forme ui 
l'êsultanle momentanée à laquelle nous attribuo 
une unité factice, mais celte unité est une pu 
illusion du sens intime, elle n'existe pas daiis 
réalité. 

Voici comment M. Ribot s'exprime à ce sujet (1 

« L'unité du niui, au sens psychologique du m 
c'est la cohésion, pendant un temps donné, d* 
certain nombre d'états de conscience clairs, t 
compagnes d'autres moins clairs, et d'une fou 
d'états physiologiques qui, sans être accompagn 
de conscience, comme leurs congénères, agisse 
autant qu'eux. Unité veut dire coordination. » 

Cette afârmatioQ, qui n'est autre, d'ailleurs, qi 
celle des matérialistes, est-elle exacte? Est-il vr 

(1) Hibot, tel Maladies de laPertunnaliié. 
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<l u e notre moi n'ait pas d'eKisteaco distincte! Evî- 

1^ e mment l'expérience spirite tranciie la question, 

>^a-rla mort ne détruit pas j'esprit, donc il n'est 

^N^As une résultante du corps. Mais alors d'où pro- 

^^^ent l'tirreur? 

^B Xes expériences qui établissent la dualité et 
^B^êmâ la multiplicité du moi sont exactes, mais 
^BQ«3Sont, suivant nous, mal interprétées par les 
^observateurs qui ont, comme cela arrive sou- 
■■ <^iit, tiré des déductions fausses de phénomènes 
■'-'-ois. 

Pour nous en rendre compte, nous allons expo- 

'ir sommairement l'état de la question. Nous étu- 

' Serons ce que l'on a improprement appelé les 

UVdoublemeuts de la personnalité, dans les cas 

pli se présentent naturellement, puis lorsqu'ils 

•ml provoqués par des manœuvres hypnotiques, et 

i ions pourrons constater que l'individualité est wne, 

■liais qu'elle revêt des aspects différents, qu'elle 

f^st protéifornie, bien que substantiellement ideo- 

liquu, alors même que des personnalités diverses 

semblent coexister. Surtout 11 ne faut jamais 

PTdre de vue que la manifestation de l'esprit 

intirné est liée rigoureusement à l'état physique 

'lu corps matériel, que toute altération, tout chan- 

SWineut dans celui-ci, a pour résultat de pervertir. 

^"^ fausser le mécanisme intellectuel. 

Due autre raison nous incite tout particulière- 
"i^iit â étudier cette question, c'est que l'on a 
i^Wclià dans ces phénomènes une arme contre la 
''éalltu de certaines matiirestations apirites. On 
^istate parfois, lorsqu'on étudie le spiritisme. 
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ta psychologie physiologique, celle qui étud 
le corp» comme condition easeutielle et niôis 
suiraut elle, primordiale, des manifestations I 
telloctuelles, a oomplàtement rejeté les ancienil 
couceptiOD8 philosophiques aur la personaaliU 
les facultés de l'Ame. 

Selon la nouvelle docti'ine, le moi n'e^ 
unité simple; il est formé par une coordinatij 
d'éléments qui ont chacun une via particulia 
c'est-ii-dire que c'est l'association du BâDtimeatJ 
l'existence avec la mémoire, avec les perceptlq 
avec les seusatious, les idées, etc., qui forme q 
résultantQ momentanée à laquelle nous attribud 
une unité factice, mais ceUe unité est une pd 
illusion du sens intime, elle n'existe pas danfll 
réalité. 

Voici comment M. Ribot s'exprime à ce SHJatd 

« L'unité du moi, au sens psychologique du i 
c'est la cohésion, pendant un temps donnée i 
cei-taln nombre d'états de conscience clairs^] 
compagnes d'autres moins clairs, et d'uao 1' 
d'états physiologiques qui, sans être accompsaj 
de conscience, comme leurs congêoèrea, s 
autant qu'eux. Unité veut dire coordiuatioQ.i 

Cette affirmation, qui n'est autie. d'ailleura^l 
celle des matérialistes, est-elle exacte? Ëst-il j 



(1) Ribot, ta liatadiei de ta Pgrionnalité. 
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quo certains médiums s*endorment spontanément, 
et qu'ils se mettent à parler. On a remarqué que 
les discours prononcés n'avaient, le plus souvent, 
aucun rapport avec les idées du médium à Tétat 
ordinaire, et que Têtre nouveau qui témoignait 
ainsi de sa présence donnait des détails, relatait 
des faits que le sujet ne connaissait nullement. 
Parfois, même, l'individualité nouvelle s'exprimait 
dans une langue étrangère, tout à fait inconnue 
du médium. Dans ce cas, les spirites disent que 
c'est TEsprit d'une personne qui a vécu sur la 
terre qui s'empare de l'organisme du médium et 
qui s'en sert pour se communiquer. Ce phénomène 
a été nommé Vincarnation. Nous l'avons décrit et 
ccMnniéjiiê duis nn ouvrage précédent (1), et nous 
ii*.iV()i:s [i;iNà y revvîiir ici, mais ces aspects divers 
<U' l.i ij«.r>();.i!:ililô nous ])C»rniettf>nt d'étudier la 
lu/iiioiiv L-xpôriinoiitalemeiit, ce qui a pour nous 
une grande valeur. 

Pour bien comprendre les faits qui vont se dé- 
rouler, il ne faut pas oublier que, pour qu'un phé- 
nomène soit conscient, c'est-à-dire qu'il soit perçu 
par l'esprit, deux conditions sont indispensables : 
l'intensité et la durée. Pour que nous ressentions 
une sensation, il faut que la cause excitatrice ait 
un certain degré de force, une intensité minimum, 
qui varie nécessairement avec la finesse des or- 
ganes des sens de chacun de nous; mais il ne fau- 
drait pas conclure que, si la sensation n'est pas 
perçue, elle a été perdue, ce serait une grave er- 

(1) Le Pliérwmime spirite. 
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^inB do BOuvenii's qui seront encore les mêmes, 
ÇHel quB soit le bateau qui frappe votre vue. Même, 
J>ar i^uite de i'a,s3ociatioa et de la complication des 
idées, nous u'aurous pas besoin de voir uu Liateau 
■JJOnr avoir ces aouvonirs; ils apparaît l'ont encore 
fîBÏ Bons voyons une rivière, un ruisseau, un objet 
a«tcon(iue rappelant, même de très loin, l'idée 
^ bateau. 

Ziotre conscience est donc toujours en présence 

*ua certain nombre limité d'images anciennes, 

»*ijOurs les mêmes à peu près ; et ces images, 

iCç^sint rapportées au même moi, feront la person- 

ka^lité de l'individu, personnalité qui est rendue 

* ^ble par la communauté des images. 

SI, toutd'un coup, les images ordinaires, commu- 
^ment présentes à la conscience, se trouvent, 
»r suite d'un état psychique quelconque, brus- 
l.«aBBient efl.icées, et si, d'un autre c^ité, d'antres 
nages apparaissent f/o«daîn, qui, jusque-là, ne 
^«(ateul pas présentées à la conscience, il s'ensuU 
S|Ue le mftme moi ne se reconnaît plus, il se juge 
***tpe, c'est un nouvel état de conscience qui prend 
"flissance, mais c'est dans la même individualité qu'il 
i^ liea. Les somnambules oflVent presque toujours 
?e Caractère, lia ont oublié au réveil ce qui s'est 
P^sé pendant le sommeil ; mats ce qui prouve que 
^*'>8tbien la même individualité qui existe, c'est que 
^ SBCond aspect de la personnalité, le personnage 
^iQnambulique, connaît la personne normale, 
*^Oiijme nous le verrons tout à l'heui-e. 

Cu défaut de liaison, cette discontinuité «nti'e 
^^MX périodes do la même vie psychique, explique 
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tous les phénoiiiônes, à la condition qu'on tienne 
compte d'un second facteur de la personnalité qui 
est le sentiment de la vie. 

Chacun do nous a le sentiment qu'il existe cor- 
porellement, c'est ce qu'a bien montré Louis 
l'eisse (1) en combattant la doctrine de JouflFroy qui 
prétendait que nous ne connaissons notre corps 
que d'une manière objective, comme nous connais- 
sons ce qui nous est étranger, une table, un meuble, 
etc. Le médecin philosophe répond : 

< Est-il bien certain que nous n'avons absolu- 
ment aucune conscience de l'exercice des fonc- 
tions organiques ? S'il s'agit d'une conscience 
claire, distincte, localement déterminable, comme 
celle des impressions extérieures, il est évident 
qu'elle nous manque ; mais nous pouvons bien en 
avoir une conscience sourde, obscure et pour 
ainsi dire latente, analogue, par exemple, à celle 
qui provoque et accompagne les mouvements 
respiratoires, sensations qui, bien qu'incessamment 
répétées, passent comme inaperçues. 

« No pourrait-on pas, en effet, considérer comme 
un retentissement lointain, faible et confus du 
travail viial universel, ce sentiment si remarquable 
qui nous avertit sans discontinuité ni rémission de 
rexisioricu "irluclie «le notre corps ? On a presque 
tniiioui'>^, eî .'t LoiT, contbiidu ce sentiment avec les 
iin[H'. ssi..n> arcidonteiles ut locales qui, pendant la 
veille, êveilleiit, .siiinulent et entretiennent le jeu 

(1; XuIl' à .Noil ('(lilioii cK'ri lUippurts du Physique et du Moral 
(le (l;»li;iiiis. p. 108 rt lOlK Citi' par Ribut : les Maladies de la 
J*en>unnalitr, p. 'ITy. 
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>lela»Gas)biiité.Câ3 soDsations, quoique incessantes, 
îiB foui que (les apparitions fugitives et transi- 
toires sur le théâtre de la conscience, tandis que 
le sentiment dont il s'agit dure et persiste au- 
■lessou!) de celte scène mobile, Condillac l'appelait 
ïrecassez de proprliité le sentiment fondamental 
it! l'esistence. Maiue de Birao. le sentiment de 
Vmisteiice sensitlve. C'est par lui que le corps 
apparaît sans cesse au moi comme sien et que le 
sujet spirituel se sent et s'aperçoit exister en quel- 
que sorte, exister localement dans l'étendue de 
''organisme. Moniteur perpétuel et indéfectible, 
" rend l'état du corps incessamment présent à la 
'^OiiBcience, et manifeste ainsi de la manfëre la plus 
"* tiiue le lien indissoluble delà vie psychique et de 
.'*». vie physiologique. 

t' ■« Dans l'état ordinaire d'équilibre qui conslituo 
^^ sanlè parfaite, ce sentiment est, comme nous le 
^ *-sioDs, continu, uniforme et toujours égal, ce qui 
<inipèche d'arriver au moi à l'état de sensation 
'«tiiicte, spéciale et locale. Pour être distinc- 
■nent remarqué, il faut qu'il acquière une cer- 
■119 intensité ; il s'exprime aloi's par une vague 
ipres.«on de bien-être ou de malaise général, 
jy^fliijuant, le premier, une simple exaltation de 
^■ction vitale physiologique ; le second, sa per- 
^rsion pathologique ; mais, dans ce cas, il ne 
fc-rda pas à se localiser sous forme de sensa- 
n particulière. 11 se révùîe parfois dune ma- 
plus indirecte, mais pourtant bien plus 
te, lorsqu'il vient a défaillir dans un point 
de l'argaoîsme, par exemple dans un 
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raenibro frappé de paralysie. Co membre tient encori 
mutëriell ornent A l'agrégat vivant, mais il o'M 
pluscompi'isdiinslaspLèredu inOloiy»Diquo,sira| 
nous passe cette etpressiori. Il cesse d'être aperd 
par ce moi comme sien, et le fait do cette sépara 
tiou, quoique négatif, se traduit pap une sensatld 
positiveparticiiUérecotinue de quiconque a épj'OQfl 
un eiigoui'dlssemeut complet de quelque partid 
causé par le rrciid oa lu compression des 

« Cette sensation n'est autre chose que t'expretl 
sion de ro.*pèc6 de lacune ou de décliot que s 
le sentiment universel de la vie corporelle; 
prouve que l'état vital de ce membre était réelld 
ment, quoique obscurément senti, et constituiu 
un des éléments partiels du sentiment général < 
la vie du tout organique. C'est ainsi qu'un bri^ 
coulinu et monotone, comme celui d'une voitui 
ou l'on est renfermé, n'est plus perçu, car, s1| 
cesse b['usquement, sa cessation est à l'instad 
remarquée. Cette analogie peut aider à faire cort 
prendre la nature et le mode d'existence du senti 
ment fondamental de la vie organique, lequel 
serait, dans cette hypothèse, qu'une rèsultanti^ 
tn conf'uso, des impressions produites, surtous Id 
points viv:iDts, par le mouvement întestia da 
fouctiOQs, apporté directement au cerveau parla 
nerfs cérébro-spinaui, soit médiatement pai* la 
neris du système ganglionnaire. » 

Ce qu'il nous faut retenir, c'est que rindlTi 
dualité est constituée, dés la naissance, par cetl 
sensibilité générale, sur laquelle les BsnsaUon 
viendront se greffer et qui leur servira de li«a 
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<^'Bst. le pêrisprit, animé par la force vitale. i|\ii 

«lonne à l'âme le sentiment profond et intime dii. 

moi; quelles que soient plus tard les variations do 

fHat conscient, il restera toujours ce sentiment 

!'lur relier entre eux les difTérents processus de la 

"ie mentale, tant que les conditions d'association 

'le l'&me et du corps restent invariables. Il y a une 

Oeriaine tonicité générale du système nerveux, 

il'ï[iTès laquelle les sensations s'enregistrent. Si on 

clmnife cette tonicité, on fait varier les minimums 

(t'iTitensitéetdedurée.exigiblespourquelapercep- 

"OQ ait lieu ; cet enregistrement se produit quand 

^•âoin, mais l'imo n'en n'a plus conscience quand 

f'Ioreyientàhilonicité normale. Quelques exemples 

pront bien comprendre notra manière de voir. 



*S ALTÉRATIONS DE LA MÉMOIKE PAR LA MALADIE 

^^'tlii malade, en consultation chez sou médecin, 

* pris d'un vertige épileptique. 11 se remet aus- 

P*ût;, mais il a oublié qu'il vient de payer un 

T***tïie»t avant l'attai.]ue. 

I tl n autre épileptique, pris d'une attaque, tombe 

*l»a une boutique, se reléveet s'enfuit en laissant 

"" - chapeau otson carnet. «On me retrouva, dit- 

&UD kilomètre de la; je demandais mon cha- 

PH-ii dans toutes les boutiques; mais je n'avais pus 

lAcience de ce que je taisais, et je ne revins à 

'i ^o'au bout de dix minutes, en arrivant au 

^Biia da fer. » 

^n employé de bureau se retrouveà sou pupitre. 
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iM îdôos un pou confuws, sans autre maliiae, H si 
floavient d'avoir commandé son dîner au restau- 
fant; a partir de cfi moment tout souvenir lui fai| 
défaut. Il revient an restaurant; il apprend qa'il a 
mangé, qu'il a payé, qu'il n'a pas paru indlsposôet 
qu'il s'est remis en marche vers son bureau. Cotto 
absence avait duré environ trois quarts d'heure 

Ivxaniinons ce dernier cas. Il explique lesautres. 
Pendant t'-ois quarts d'heure, l'accès de vertigti 
epileplîquo a enlevé k l'employé la conscience de 
NOS actions, mais lui a laissé l'automatisme céré- 
hral, ©I, mus yeux du public, il semble être comm^ 
à l'ordioairo. Que s'est-il donc passé ? 

Nou? venons de voir qu'à l'état normiil, chaqui 
personne, d'après sa constitution physiolntjlque, i 
une tonicité nerveuse qui lui est particulière 
d'après laquelle les sensation» s'enregistrent dao! 
sa conscience avocuncertain minimum d'intonsiti 
et un autre de durée; or, cet employé est atteiii 
subitement de vertige épiloplique, les conditJoni 
habituelles de fonctionnemisnt de son systèai') ner 
veux se trouvent tout h coup modifiées, de sdrtf 
que la force vitale est modifiée à son tour, et loi 
vibrations périspritales subissent aussi la niém< 
modification correspondante ; les sensations 
scrivent dans le périsprit, l'aine les perçoit, mai 
d'une autre manière que nonnalement. De sortt 
que l'employé, en revenant à l'état ordinaire, a* 
sait pas ce qui s'est passé pendant toute la duréi 
de l'accès; l'automatisme cérébral, crééparrhahf- 
lude, l'a fait agir commeil l'eùlfaitconsciemnaônt 

Notons bien qu'il n'y a pas chez cet homme deu: 
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individualités, c'est toujours le môme moi, mais, 

pendant Taccès, le rythme périsprital a varié, les 

sensations se sont inscrites dans l'organisme flui- 

dique modifié; lorsque le pérl^prit revient à la 

tonicité normale, c'est-à-dire quand la crise a 

cessé, l'âme n'a plus conscience de ce qui s'est 

passé, car les rapports normaux se sont rétablis, 

les sensations sont pa^^sées dans l'inconscient, il a 

perdu la mémoire. Le phénomène peut être assi- 

niilè à celui du rêve. 

Pendant que nous dormons, l'âme est sans cesse 
î^ctlve, mais les sensations internes que nous res- 
sentons sont extrêmement faibles ; elles paraissent 
fortes, non parce qu'elles le sont en réalité, mais 
parce qu'aucun état fort n'existe pour les rejeter au 
second plan. Dès que l'état de veille recommence, 
'^^ images qui n'ont qu'un minimum d'intensité 
Posent dans l'inconscient ; le rêve est oublié. 
-C>ans l'exemple de l'employé, il y a deux genres 
vie qui se succèdent chez le même individu, 
^^e ignore l'existence de l'autre, mais l'existence 
^^^^^normale n'a duré qu'un quart d'heure, et 
^^ tie savons pas si elle s'est reproduite. Voici 
. ^Xemple qui amplifie le cas précédent, où deux 
. ^ Se déroulent alternativement, tout en étant 
^n itères l'une à l'autre. 



DOUBLE PERSONNALTTK 



j^^ cas suivant a été rapporté par Machnish, 
^ sa Philosophy ofslecp. 
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Une jeune dame américaine, au bout d'un som- 
meil prolongé, perdit Ife souvenir de tout ce qu'elle 
avait appris. Sa mémoire était devenue une table 
rase. Il fallut tout lui rapprendre. Elle fut obligée 
d'acquérir de nouveau l'habitude d'épeler, délire, 
d'écrire, de calculer, de connaître les objets et 
les personnes qui l'entouraient. Quelques mois 
après, elle fut reprise d'un profond sommeil, et, 
quand elle s'éveilla, elle se retrouva telle qu'elle 
avait été avant son premier sommeil, ayant toutes 
ses copnaissances et tous les souvenirs de sa jeu- 
nesse ; par contre, ayant tout à fait oublié ce qui 
s'est passé entre ses deux accès. 

Pondant quatre années, et au delà, elle a passé 
périodiquement d'un état à l'autre, toujours à la 
suite d'un long et profond sommeil.... Elle a 
aussi peu conscience de son double personnage que 
deux personnes distinctes en ont de leur nature 
respective. Par exemple, dans Tancien état, elle 
possède toutes ses connaissances primitives. Dans 
le nouvel état, elle a seulement celles qu'elle a pu 
ac<iuérir depuis sa maladie. Dans l'ancien état, elle 
a une belle écriture. Dans le nouveau, elle n'a 
qu'une pauvre écriture maladroite, ayant eu trop 
peu de temps pour s'exercer. Si des personnes 
lui sont présentées dans l'un des deux états, cela 
ne suffit pas ; elle doit, pour les connaître d'une 
manière suffisante, les voir dans les deux états. Il 
en est de même des autres choses. 

Nous remarquons, dans cette observation, que la 
vie de cette dame est coupée, à intervalles plus 
ou moins réguliers, par des états pendant lesquels 
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l&Mnioire normale a disparu. C'ost toujours à la 
'% d'un long et profond sommeil que le chan- 
KWent s'opèi'e ; les étals nouveaux sont reliés 
litre eux. par le souvenir, et, durant les iuter- 
J^Im, la YÏe normale continue. C'est elle, d'ail- 
'^Ofs. f]ni a été interrompue, le sujet est parti do 
* ne ordinaire pour revenir à la vie ordinaire, 
"*qne la maladie a disparu. C'est la collection des 



é'ats] 



intermédiaires que l'on a nommés une seconde 



I 

^H^ P^'^oanalitô; on avoulu y voir un deuxième être 
^Y'^^i'X^e SB formant à côté du premier, ayant une 
/'9nc6 propre et analogue 4 celle de la person- 
«••"M normale. 

,_ ^'t^ manière de voir s'appuie sur ce qu'il existe 

**)émoires conscientes qui s'ignorent et que. 

■m 1* état anormal, la mémoire semi-organique, 

..,^'7 ^^onsciente, qui permet de parler, de lire, 

. '"'"' ^^e, a disparu. Nous croyons, nous, qu'il ne 

X^s formé une seconde individualité dont 

-ïiiti^nce temporaire ne s'expliquerait guère, 

"''^ans l'un ou l'autre état, l'intelligence et les 

l'itui-t^s sont restées intactes. Cette dame éprouve 

une^^i,jg de suspensions momentanées delà me- 

^oii"^ psychique et semi-organique, son moi, privé 

^^^•^aociations d'idées qui lui servaient de cor- 

"^f iiabituel, est obligé de s'en créer d'autres; 

'"''.'^ il se sert pour cela de ses facultés habituelles 

' ' ^A'ont pas été oblitérées. Il n'y a doue pas là une 

', , ^^^Ite individualité, — un personnage parasite se 

^'^loppantau détriment du véritable moi, il n'y a. 

*^H aspect nouveau du moi, et nous pouvons très 

**■ comprendre comment le phénomène a lieu. 
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Pendant le sommeil prolongé, il s'est produit 
une perturbation de la force vitale qui a eu sa 
répercussion immédiate sur le mouvement péri- 
sprital, laforce vitale ayant varié dans les centres 
du cerveau et dans le système nerveux, où résident 
la mémoire psychique et la mémoire semi-orga- 
nique et semi-consciente, le rapport habituel du 
périsprit et du corps a changé. 

Les sensations qui ont été enregistrées antérieu- 
rement, avec certaines conditions d'intensité et de 
dui'ée, ne peuvent plus reparaître dans le champ de 
la conscience, puisque ce sont maintenant d'autres 
minimums d'intensité qui sont nécessaires pour 
que des sensations revivent. Le moi a perdu le 
souvenir du passé. Il ne faut jamais oublier que 
c'est rétat du corps, penfî^nt la vie, qui est le ré-, 
Pfulateur de l'activité intellectuelle. Les sensations 
nouvelles, celles des états intermédiaires, vont- 
elles s'accommoder aux états nouveaux, elles s'en- 
registreront sur l'organe matériel modifié et sur 
l'enveloppe fluidique semblablement modifiée par 
le nouveau tonus vital; elles seront, pour ainsi 
dire, sur un autre plan vibratoire que les anciennes 
et elles pourront s'as^iocier entre elles. Le moi aura 
conscience de ces sensations et pourra les asso- 
cier; il formera un deuxième magasin, moins riche 
que le premier, mais suffisant pour les nécessités 
journalières. 

Lorsque les conditions premières reparaîtront, 
c'est-à-dire quand l'activité vitale aura repris sa 
tonicité ordinaire, les anciennes sensations pour- 
ront renaître dans le champ de la conscience, 
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^^18 les nouvelles ne le pourront plus. Il y aura 

^^icdeux mémoires pour le mènie moi, comme il 

pourra s'en présenter trois, si on change trois 

Oisi'état général de la force nerveuse, c'est-à-dire 

'"^^^ûditions d'enregistrement des sensations. 

iVous tenons à appeler tout spécialement Tatten- 

t'on dix lecteur sur ce point, car c'est là, suivant 

nous, q^ijQ yq^ doit chercher l'explication de ces 

états ciifférents du moi que Ton a appelés des 

persoa. réalités secondes, tierces, etc. Il nous semble 

que 81^ pg^P suite d'une maladie, ou de l'action 

des arx^g^jj^glquQS^ ou des irritants physiques du 

systètt^ ^ nerveux, ou du magnétisme animal, on 

change l'état vibratoire de la force vitale, on 

modia^ par cela même les conditions ordinaires de 

P^^^eplion. Ces perceptions s'enregistrent sui- 

vant vii^ nouveau rythme vibratoire, avec d'autres 

conait,xons d'intensité et de durée, qui persistent 

ant q^x2ie la perturbation vitale se maintient, puis 

elles rentrent dans l'inconscient, lorsque le rythme 

^ *^*^toire se rétablit, quittes à reparaître toutes 

®s fois qu'on replongera le sujet dans le second 
état. H F ç. 

, ^tte hypothèse rend très bien compte do dinix 

°^®^t\oires distinctes qui s'ignoi*ent, ot elle pourra 

, ^ bien expliquer tous les phênoînènos observés, 

J, ^^e lorsqu'une" des doux mémoires embrasse 

^ Semble des deux t'^ials «]." l.i vic^, on snjjpo^ant 

^Hment que rélat soco;)»! i'<l iiii«» sorio d'oxal- 

^on du mouvomont viiai. Coiu^ r(Muar<nH> va 

^ ^^s amener à examiner (rautros faits. 
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HISTOIRE DE FÉUDA 

Jusqu*alors, nous avons.vu des cas où les deux 
aspects du moi s'ignorent. Le moi normal n'a pas 
connaissance des actes qui s'accomplissent pendant 
les accès, de même que, pendant ces intervalles, il 
ne se souvient plus de sa vie normale. Le docteur 
Azam a publié une observation d'une longue 
durée, très important*^ /qui a été le point de départ 
de beaucoup d'autres. Nous croyons devoir la 
reproduire avec assez de détails, car elle est ty- 
pique (1). 

Félida est née à Bordeaux, en 1843, de parents 
bien portants. Vers l'âge de treize ans, au moment 
de la puberté, elle a commencé à présenter des 
symptômes dénonçant une hystérie commençante. 
Bonne ouvrière et d'une intelligence développée, 
elle travaillait à la journée à des ouvrages de 
couture. 

Vers l'âge de quatorze ans et demi, sans cause 
connue, quelquefois sous l'empire d'une émotion, 
Félida éprouvait une douleur aux deux tempes, et 
tombait dans un accablement profond, s^emblable au 
sommeil. Cet état durait environ dix minutes. Après 
ce temps, et spontanément, elle ouvrait les yeux, 
paraissait s'éveiller et entrait dans le deuxième 
état, qu'on est convenu de nommer condition 
seconde ; il durait une heure ou deux, puis l'acca- 

(1) Hypnotisme. Double Conscience et Altération de la Per- 
sonnalité. 
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^^H liluQiutit Gt 1g sommeil rù|taraiss aient, et Félida 
^^B i^nti-ait daos l'état ordinaire. 
^^^B Cntâ sorte d'accès revenait tous les cinq ou six. 
^^^P j'^ni'!, ses parents et les personnes de son entourage, 
^^V Considérant le changement de ses allures pendant 
^^B Wlte sorte de seconde vie et soq oubli au réveil, la 
^^M oyaient folle. M. Azam fut appelé k lui donno- 
^^M "fis soins en Juin 1858. Voici ce qu'il constata en 
^^M "Ctobre do la même année : 
^^ ï^éliita est brune, de taille moy6niie,'assez robuste, 
^' '^'oit embonpoint ordinaire ; ti'ès intelligente fit 
^'^2 instruite pour aou état social, elle est d'un 
"acactère triste, même morose ; elle parle peu, sa 
^Êm '"'^'si'sation est sérieuse, sa volonté est très 
^B "^^tée et aon ardeur au travail très gran ^'f Les 
^^KwitiQ^QQ^j alFectifs paraissent peu développ, ). On 
^^V*' ï*articulièreraenl frapjjé de son air sombre et 
^Hr P^a de désir qu'elle a de parler ; elle répond 
^H^' <l\iesUons, mais c'est tout. Si ou examine avec 
^^E?'^ Sou état intellectuel, on trouve ses actos, ses 
^Br ^^ et sa couvei'sulion parfaitement raisonnables. 
^^K. ''^ïsque chaque jour, sanscause connue, ou sous 
^^^^ï^ii'O d'une émotion, elle est prise de ce qu'elle 
^^E^^llesû crise ; en fait, elle rentre dans son deu- 
^^^. '^e état ; elle est assise, un ouvrage de coulure 
^^^LX~ '^S'iu ; tout à coup, sans que rien puisse Ee faire 
^^B "Vojfj et après une douleur aux tempes plus 
^Hl« ^^ute que d'habitude, sa tête tombu sur sa poi- 
^^F^*^^, ses mains demeurent iuactivos et descendent 
^■g^^'^tes le long de son corps ; elle dort ou parait 
^|F^^li-, mais d'uu sommieil spécial, car aucun 
^^f^**lt, aucune excitation, pincement ou piqûre, ne 
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saurait réveiller ; de plus, cette sorte de sommeil 
est absolument subit. Il dure deux ou trois 
minutes, autrefois il était beaucoup plus long. 

Après ce temps, Félida s'éveille ; mais elle n'est 
plus dans Tétat intellectuel oii elle était quand elle 
s*est endormie. Tout paraît difliôrent. Elle lève la 
tête et, ouvrant les yeux, salue en souriant les per- 
sonnes qui Tentourent, comme si elle venait 
d'arriver : la physionomie, triste et silencieuse 
auparavant, s'éclaire et respire lagaîté; sa parole 
est brève, et elle continue en fredonnant l'ouvrage 
d'aiguille que dans l'état précédent elle avait 
commencé ; elle se lève, sa marche est agile, et 
elle se plaint à peine des mille douleurs qui 
quelques instants auparavant la faisaient souffrir ; 
elle vaque aux soins ordinaires du ménage, circule 
dans la ville, etc. Son caractère est complètement 
chanp^é : de triste, elle est devenue gaie ; son imagi- 
nation est plus oxaltée, pour le moindre motif elle 
s'émeut en tristesse ou en joie; d'indifférente, elle 
est devenue sensible à l'excès. 

Dans cet état, elle se souvient parfaitement de 
tout ce qui s'est pa'^sé dans les autres états sem- 
blables qui ont précédé, et aussi pendant sa vie 
normale. Dans cette vie comme dans l'autre, ses 
facultés intelloctuelles et morales, bien que diffé- 
rentes, sont incontestablement entières: aucune 
idée délirante, ancune fausse appréciation, aucune 
hallucinatio!!. P^^idaest autre, voilà tout. On peut 
même dire que dans 00 deuxième état, cette comZ/fton 
seconde, comme l'appelle M. Azam, toutes ses facul- 
tés paraissent plus développées et plus complètes. 
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Cette deuxième vie, où la douleur physique ne 
se fait pas sentir, est de beaucoup supérieure à 
l'autre; elle l'est surtout par ce fait considérable 
pe, pendant sa durée, Félida se souvient non 
seulement de ce qui s'est passé pendant les accès 
précédents, mais aussi de toute sa vie normale, 
tandis que, pendant sa vie normale, elle n*ar,ucun 
souvenir de ce qui s'est passé pendant ses accès. 

La séparation des deux vies est si absolue, que 
s'étant abandonnée dans l'état second à un jeune 
homme qui lui avait promis le mariage, revenue à 
l'état normal, elle eut des convulsions hystériques 
très violentes lorsque le médecin, qu'elle consul- 
tait sur l'état de grosseur de son ventre, lui apprit 
qu'elle était enceinte. 

La condition seconde, qui, en 1858 et 1859, n'occu- 
pait qu'un dixième environ de l'existence, à diffé- 
rentes reprises, a augmenté peu à peu de durée ; 
^llo est devenue égale à la vie normale, puis l'a 
dépassée pour arriver graduellement à l'état 
actuel. 

Nous assistons ici à deux aspects du même moi: 
<^ns rétat second, Félida sait bien qu'elle est 
toujours la même, elle a conscience de continuer 
**vie; son caractère a varié parce que ses dou- 
leurs ont diminué, elle est moins soumise au mal 
que pendant l'état premier, et elle en ressent de la 
8a!té. Chacun de nous a été à môme do constater 
1®' différences que la maladie apporte dans le 
^i*actère. On n'a pas inventé pour cola une 
«econde individualité. 
[ ^ôvenue à rétat normal, elle a tous 1«îs ennuis 
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que lui causa l'oubli ; elle no sait o'i eu sontB 
Klfaires, les rendez-vous qu'elle a pris, les 
MOUTies i^ visiter, etc.: elle en est réduite à écrire 
ce qu'elle doit faire lorsqu'elle prévoit, dans l'étal 
second, que la crise va venir m la replacer d^ 
l'état normal. Ces soucis.joititH à lu maladie, pa 
vont bien modifier profondément son caracÛ 
mais rien n'autorise à croire qu'il y a deux ii 
dualités distinctes. H arrive fort souvent, mal^ 
reuscment, de se trouvei- eu rapport avec des pa 
sonnes fauta.'qiies chez lesquelles il n'est pa.s besou 
de supposer l'intrusion d'une pei-sonnalité supplé- 
mentaire, pour expliquer les variations profondea 
de l'humeur, lantùt douce, tantôt atrabilaire. 

Nous ne croyons donc pas qu'il soit légitima 
voir là deux individualités distinctes ; il nous pan 
plus vraisemblable et plus conforme à la vérité 
d'admettre qu'il y a deux aspects différents de l;i 
même indiviilualité. 

Cette observation diffère de la précédente en ce 
que, dans l'état second. Péiida counaîl toute sa 
vie, tandis qu'à l'état normal elle ignore ca qur 
s'est produit pendant la crise. 11 nous suffira de 
supposer que la crise modifie, eu l'exaliaot, Is 
force vitale, pour comprendre ce qui se produit 
Si le rythme ondulatoire de cette force change;; 
fréquence et devient plus rapide, le système E * 
veux sera plus vibrant, plus sensible, plus délid 
non seulement il pourra reproduire les ancieni 
sensations, mais les nouvelles s'enregistreront (j 
le périsprit avec un minimum d'intensité 
faible que pendant la vie normale, de aorte à 
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lorsque l'état premier reparaîtra, il sera impos- 
i*lbleau moi iioniittl de prendre connaissance de 
CBiiui s'est enregistra pendant la crise. 

Nous BOppOjionK qu'il y a augmentation dans la 
fi'équence vibr.itoira du périsprit, car, d'après une 
"Ipêrierice de M, Binet que nous verrons plus 
loin, le temps de réaction diminue pendant le 
iommeil hypnotique, pour les sensations incon- 
sdeiites, nous supposons que la crise a, comme le 
'foiniell magnétique, pour résultat d'augmenter, 
il'ifJiner les perceptions sensorielles, car alors 
'lltis ne se font plus par les organes des sens, mais 
directement par le périsprit, comme nous allons 
^0 coDfitater dans un autre cas de double person- 
nalité. 

HisToma DE m"' k, l. 

Le docteur Dufay (I) a commencé à donner' des 
'"»ins à M"' R. L, vers 1845. Il l'a observée prcs- 
' i "Jflfiuul.idiennementiiendant une dizaine d'annèe.s, 
-^"'R. L. pouvait avoir alors vingt-huit ans. Grande. 
?**igrB, cheveux châtains, d'une bonne santé habl- 
_ttMle, d'une susceptibilité nerveuse excessive, 
^0 était somnambule depuis son enfance. Ses 
^^mières années se ^passèrent chez ses parents, à 
'■Campagne ; plus tard, elle entra successivement, 
% Qualité de lectrice ou de demoiselle decompa- 
gï», dans plusieurs familles i-iches, avec lea- 
^alles elle voyagea beaucoup ; puis, eolln, elle 
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choi.tit un 6tat sédentairi! ei se livn 
d'.tjgujilâ. 

Voici la description de ja pi-omière forme 
Taccès bystérique. M"* R. L. voit, durant la nt 
sa mère en rôve; sur-le-champ elle veut pai 
pour son pays, EUe fait un parguet eu grande Ik'i 
car « la voiture Tatlead > ; elle court faire 
adieux aux personnes de la maison, non sans v< 
ser d'abondantes larmes ; ello s'étonne <le tes tr< 
ver au lit, descend rapidement l'escalier et 
s'arrête qu'à la poi-te de la rue, dont on a si 
dfî cacher la clef, ei près de laquelle elle s'afTaii 
désolée, résistant longtemps à la personne < 
l'engage ix remonter se coucher, et se plaigni 
amèrement «de la tyrannie dentelle est viotloiQ 
Elle finit, mais pa« loujcurs, par rentrer dans s 
lit.le plus souvent sans s'otre complètement désh 
billée ; et c'est ce qui lui indique, au rêve! 
qu'elle n'a pas dormi tranquille, car elle ne 
rappelle rien de ce qui s'est passé durant l'acci 

Voici maintenant la deuxième forme de l'aoe 
hystérique. 11 est huit heut-es du soir envlri 
plusieurs ouvrières travaillent autour d't 
tahle, aur laquelle est posée une lampe. M'" R. 
dirige les travaux et y prend elle-même t 
part active, non sans causer avec gaîté le p 
souvent. Tout a. coup, un bruit se fait eutendi 
c'est son front qui vient de tomber brusqu^mi 
sur le bout d'i la table, le buste s'ètant ployé 
avant: voilà le début de l'accès. Ce coup, qu 
elfrayé l'assistance, ne lui a cause aucune ài 
leur; elle se redresse au bout de quelques second 
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e avec dépit ses lunettes, et continue le tra- 

I qu'elle a\aii conniii'iic^, n'ayant pas besoin 

vùerres concaves qu'une myopie considérable 

îod nécessaii-es dans l'état aovraaX.EUe se place 

ede manière qtte. son omirage soli le moins 

éàta lampe. 

3 besoia d'enfiler son aiguille, elle plonge 
?''* lieux mains ,>ifiufi In, table, cherchant l'ombre, 
fi réasslt, en moins d'nne seconde, Ji inlroduire la 
■'ipJana le chas, ce qu'elle ne fait qu'avec diffl- 
'lillé ot après hien dos tentatives, lorsqu'elle est à 
'■li'iûormal, aidée de ses lunettes et d'une oi«p 
■iihiière. 

l'Hi manque-t^ilune étoffe, un ruban, une fleur, 

'■"'Bile ou telle nuance, elle se lève, part sans 

niièf,i. va chercher dans le magasin, dans le 

"Ile sait que l'objet se trouve, le découvre 

il n'e^tpasàsA place, choisit, toujours 

■■: l'Te.ae qui lui convient le mieux, assortit 

' ""Mue el revient continuer sa besogne sans se 

"'npT. et sans qu'aucun accident lui arrive. 

''■'le cause en travaillant; une personne qui n'a 

"-■^ Blé témoin du commencement de l'accès pour- 

"' ne s'apercevoir- de rien, si M"" R. L. ne chan- 

' "t de façon de parler dès qu'elle est dans cette 

"'*tioB, que nous appellerons l'état second. 

■'■s, en fiirut, elle jjarle néi/re, remplaçant jo par 

'■ comme les enfants, et u^^aulde la troisième per- 

"'e du verbe à la place do la première : < Quand 

' «ast bète » signifie quand je suis à l'état normal. 

*t certain qao l'Intelligonce, (iéjii plus qu'ordi- 

' à l'étal normal, acquiert, pendant l'accès 
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hystén'uiio. un dèvelopporaoïit remarquable; 
uuffiiiciUaUon canstdéraUe de la nUmnire pe 
à M"' R. L. (if raconter les œoitidrfts évouen 
dont elle a eu connaissance à uno époque i 
conijue, ijue' les faits aient eu liou sott pet 
i'étiit normal soit iienilaut un accès (l'hystérie^ 
Mais de tous [ces souvenirs, tous ceux rej 
aux périoileii hystériques se voilent complêtea 
dès que l'accès a cessé. Il m'estarrivé souveut 
lo docteur Uufay, d'exciter un étonnement al 
J usqu'à la stupélaction, 611 lui rappelant dea 
entièrement oubliés de < la Hlle bète >, suivante 
expression, mais que ta fille liyMérique m'a 
fait connaître. Il est certains sujets dont M"" . 
cause le plus naturellement du monda peni 
l'état hystérique, et dont elle supplie qu'oi 
parle pas à « l'autre », parce que < moi sait qu 
ne veut pas confier cela à vous ; elle en serait ' 
malheureuse. » Les personnes qui l'entourent 
soin, bien entendu, de lui éviter le chagrin d'à 
commis une indiscrétion ou Fait une conQd( 
qu'elle annonçait elle-même nevoir regretter J 
fondement. 

M"* R. L. a parfaitement conscience de la s 
riorité intellectuelle de l'une de' ses personnalî 
et de l'acuité remarquable que ses sens acquièi 
durant l'état second, Myope à l'état normal, 
a une vue merveilleuse durant l'état hystériq 
non seulement elle voit excellemment duran 
jour, mais elle voit très bien dans les ténèh; 
L'àme acquiert aussi une grande sensibilité ;legl 
l'odorat et le toucher ne semblent pas modifiés 
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J'ai pensé, dit le docteur Dufay, que cette indis- 
! position diminuerait à mesnre que l'âge avan- 
I C6r«t, et qu'elle finirait par disparaître ; on 
[ m'tt/ïirine qu'elle a cessé depuis une quinzaine 
I d'ïDilées. 

M'"R. L., dans son état hystérique, sait parfai- 

■teuent qu'elle est la même qu'à l'état normal) 

Wa3,i$ elle voudrait rester dans l'état second, parce 

Qu'elle s'y trouve mieux et que ses iacultés sont 

Dtus vive» ; il y a surexcitation de la personnalité 

■ormale, muis il n'y a pas changement d'être; 

Ve&t toujours la même âme, mais atfinée, moins 

*nfermoe dans le corps. 11 est essentiel, en efl'eL 

'' o remarquer que, de très myope qu'elle ètail, nor- 

'u clément, son état visuel est devenu non pas seu- 

' «inonl excellent, mais suraigu pendant la période 

' i^atériquo. Elle n'a plus besoin de lunettes et elle 

■ «-i met même dans robscuritê pour enfiler son ai- 

-^■«ille. elle va dans des chambres non éclairées 

'- Inoisii' des objets placés dans des tiroirs; ce n'est pas 

' ' e l'automatisme, puisqu'elle cherche et trouve 

•-j;«3,i mêmes objets dans d'autres tiroirs, si on les a 

•déplacés; jamais elle ne se trompe, elle y voit 

^ eaiicoup mieux, qu'à l'état normal. Comment 

^pliquer cette rectification de l'organe visuel 't 

&Q3 yeux ont-ils changé ï son cristallin trop 
*ùlbé s'est-il subitement aplati î Non, puisqu'eii 
fevenant à l'état normal elle est de nouveau 
gyope; il faut donc que sou état second lui ait 
^anè nno sensibilité plus grande de la vision, et 
l-ti iudépondammeni. des organes des sens. Il 
saemble bien dilUcile de récuser ici le phénû- 
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mène de la double vue. Le sujet ne perçoit plus 1 
monde à la manière habituelle, il est en partie d^ 
gagé de son corps, ou, en tous cas, il y est moii 
retenu qu*à Tétat normal ; son périsprit rayonn 
autour de lui ; le corps fluidique est en queiqu 
sorte dans un état de tension supérieur à celtîi d 
rétat normal ; de là l'éclat de la mémoire de 
états anciens, et c*est la, maladie qui détermine c( 
éréthisme de la force vitale. Dès lors le minimui 
d'intensité et le minimum de durée nécessaire 
rétat normal pour qu'une sensation soit con 
sciente, ont été diminués ; tout ce qui se passer 
dans cet état second sera bien enregistré dans 1 
cerveau, mais dans un rapport avec les cellule 
cérébrales et le cerveau, qui ne sera plus celui d 
la vie ordinaire, de sorte que Mlle r, l., sortie d 
sa crise, n'aura plus aucun souvenir de ce qu'ell 
aura pu dire ou faire pendant l'état hystérique 
alors que celui-ci, lui donnant une sensibilité plu 
grande, lui permet de connaître ce qui se pass 
dans les deux états. 

Les phénomènes précédents sont en tout sem 
blables à ceux que Ton observe pendant le som 
uambulisme naturel ou provoqué. C'est un fai 
mille fois constaté que le somnambule peut, ei 
sommeil, se rappeler les événements qui se sou 
passés, les paroles qu'il a dites dans un sommei 
précédent, alors qu'à son réveil il en a perdu tota 
lemeut connaissance. Les anciens magnétiseurs e 
môme les hypnotiseurs n'ont pas cru nécessaire d- 
créer pour cet oubli partiel une individualité sup 
plémentaire, quand il est si simple de constate- 
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le c'est la momp qui peut préseuter des cai'ac- 
res «iifférents, quand on surexcite ses faculléa 

?ïHtui-elles(l). 

On pourra avoir un doute lorsque deux persoii- 

Ualités somblent coexister, vivre en môme temps 

Uansie méniâ sujet, comme M. Binet semble l'ad- 
Oititli-e, mais li encore nous croyons qu'il y a une 

Dterprétatiou défectueuse des faits; uous allons 

l*ail)eui's en juger (3). 



ut SOMNAMBULISME PROVOQDB 

iLes moyens efficaces pour provoquer le som- 
pmbDlisme sont extrêmement nombreux, si nom> 
peux qu'il serait trop long d'en donner la liste 
pmplète et hétéroclite. 

IBn des procédés les plus usités par les hypnoti- 
turs est celui de Braid; il consiste dans la Sxatîon 
p regard ; le sujet sur lequel ua va expérimenter 
s, on fait silence autour de lui, et l'expéri- 
Wiitateur le prie de regarder fixement un petit 
, brillant ou no», qu'il approche de ses yeux 
6 manière à déterminer unu convergeoce forcée 
p &Ugante de ses globes oculaires; au bout de 
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quoique tt-mps, la vuo se trouble, les paupiài 
batteut et frémissent, et le sujet s'endort. 

On peut encore hypnotiser une personne ai 
«Il bruit monotone et prolongé, on nn bruit v 
lent et soudain, un jet de lumière électrique,- 
pressiou légère ou fnrte sur une partie du t;or 
comme le vertex chez les hystériques, la constr 
tiou de» pouces, les passes maguétiquos sont anti 
de moyens qui réussissent. Enfin on emploie au 
la suggestion, qui consiste à fermer les yeur 
sujet et à, lui répéter plusieurs fois, d'une voîxf<] 
et impérative, qu'il va dormir, qu'il dort.poun 
l'effet se produise. Lorsqu'une personne a été I 
souvent endormie, il suffit parfois de la plus lég 
excitation, d'un geste, d'un souffle, pour amené; 
sommeil. 

Nous pouvons résumer tous les moyens de p 
duire le somnambulisme chez les sujets ou cet é 
peut être déterminé, en les ramenant aux ex 
tants du système nerveux. On sait qu'ils sont 
trois sortes : physiques, chimiques et vitaux (1) 

Les irritants physiques sont : le bruit faibld 
prolongé, ou brusque et éclatant, la lumièro vivi' 
et brusquement projetée sur le sujet, les courau; 
électriques faibles et prolongés, l'aimant, les X'Ia- 
q«es métalliques de Burcq. 

Les irritants chimiques sont l'éther ou là t 
reforme, qui, en produisant l'anesthèsie, i 
lient souvent le somnambulisme. 

Parmi les irritants vitaux, le meilleur c'eslj 

llj Cl. Htniaid, Ltiçom iur k> 
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[roloiità, que l'on utilise dans la suggestion verbale. 
Jïsrfois on peut employer simultanément plusieurs 
■do ce.; procédés, comme dans les passes mitguéti- 
I, oïl des actions faibles et répéléea sur la 
uiblliiô générale, sont accompagaées de là 
RolâDté de produire le sommeil. Ces pratiques si 
Hiverses ont toutes pour résultat de modifier la 
prce nerveuse, d'amener une sorte d'éréthisme 
ïîaurapourconséquence de changer les rapports 
pârmaux de la sensation, en déterminant un chan- 
raent dans l'état vibratoire du périsprit. Lorsque 
pcliangemeni est survenu, le somnambulisme est 
1 se maintiendra aussi longtemps que 
hstîoi) perturbante agira. 

i» Qui n'a été frappé de ce fait, dit M. Pierre 
?Bet (1), qu'un hystérique, anesthésique k l'état 
P Veille, n'est plus anesthésique en catalepsie t 
Bornez le poing gauche de Léouie ou de Lucie 
Idant la veille, elie ne s'en apercevra pas, et 
pendant, si je leur ferme le poing en catalepsie, 
d sans qu'elles puissent le voir.jeleursuggé- 

.i UB sentiment de colère. Que l'on mette une 

~^*-r dans la main gauche de Léouie pendant la 

■ 'Ule, et elle ne saurace que c'est; mettons te mémo 
' Mot dans la main gauche, pendant la catalepsie, 

^ lie fera le geste d'ouvrir une porte. Il y a donc 

■ ' 'j sensation tactilo, pondant la catalepsie, qui 
^^îstait pas pendant la veille. Une faut plus être 

|)rig, alors, si ces deux, femmes ne se souviun- 
it plus de leur catalepsie pendant la veille, mais 

IPlïrrc Janel, C.lHïoiHBfisnie j)»!/c/iolu3iî««, p. 110. 
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s'6D 8ouvienn«iit ttftus le secoud somaambullsm^ 
quand elles ont retrouvé la sensation tactile. » 

Cette tnanièrfl de Toir confirme les vues qtf 
nous émettions (1), Il y a dix aus déjà, au si^et t\d 
modifications produites dans le pèrispz'it, coasq 
cutJTes aus variatiou!< de la Torce psychique dat^ 
les centras oerveux, et nous avons la satisfactiop 
de constater que tes expériences nombreuse? autT 
quelles ou s'est livré depuis cette époque, n'ont fan 
que de conilrmer nos Tuea sur ce sujet. Ce n'en 
pas pour un© petite satisfaction d'amour-propn 
que nous constatons le fait, c*est pour bien moi^ 
trer que la connaissance du périsprit et de sa 
propriétés, permet de ae diriger sTirement daa^ i 
dédale compliqué des expériences, souvent, 
apparence, contradictoires. L'état déterminé pd 
tes manoeuTres précédemment décrites esl 
une eialtailoa de la sensibilité. 

C'est une sorte de dégagement de l'&me, !e péri 
sprit est moins retenu au corps, les liens habituel 
sont momentanément relâcties. Cette acliq 
peut être poussée jusqu'au dédoublement, 
les sens prennent un développement extrême, i 
ta sensation n'emploie plus les organes des senA 
Telle qui était sourde à l'état de veille, enter» 
parfaitement (2). L'autre ae sentait rien oa . 
voyait rien, et maintenant a uu tact exquis e 



(1) 1^ F!)iiiili>iiie deimttt la Sckiivf. * tissai île atàorla 
rnlti .,p. ;53i.lBi.ivHnres. 

(2) Aubin Gaiilhi^n, Hitinire rfu Somrtarttbuliama, jt. 1 
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^Mi mime dans l'obscurité (I), comme nous 

hiDus va pour M"* R. L. La ciJilèbre Estelle 

^u diicteur Despine (d'Aix) était, pendant la veille, 

•nipotaate et paralytique, mais elle pouvait sauter 

51 courir pendant le somnambulisme (2). Bien ea- 

'fiodu qu'il peut se présenter tous les degrés dans 

~) phéDomène, mais, chez les sujets très dévs- 

ppéa, la vue â distance se rencontre fréquem- 

fi^fliflijt. Les traités des anciens magnétiseurs four- 

ililtent d'exemples de ce genre, et il est regrettable 

'Ce les hypnotiseurs actuels les passent sous 

*''eiice, 

Il est vrai que les expérimentateurs modernes 
^'^Ht plus occupés d'étudier le mécanisme de l'ea- 
I*^<, que de se rendra compta do sa véritable 
"atare. La plupart sont foncièrement matéria- 
'■-*îtes et écartent systématiquement i'iut ce qui peut 
''"oubler leurs idées préconçues. Il arrive fort 
'"'* Uvent que les hypnotiques décrivent des Esprits, 
'■ Serait facile aux chercheurs de les pousser dans 
'-tte voie et do déterminer ce qu'il paut y avoir 
" ^xact dans ces descriptions. Mai.s ceci sortiraitdu 
*-ainp de la banalité, il faudrait un grand courage 
>»ip oser proclamer ces résultats inattendus, et 
Xemple du docteur Gibier, qui a eu l'audace de 
•Hier ses recherches sur le spiritisme, n'est pas 
P^A portée d» tout le monde. Il est vrai qu'il lui en 
^suil, puisqu'il a été obligé de se réfugier aux Ktats- 
~ . Malgré tout, la vérité Onira parsortirdeson 

t^) WimaXi, le Saninieil et les état» anabtijiwt, p. ftl ri *iii- 
El Doiplne. Smiinanihulifvir, 
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ptiits ; tlo mftrii'! (juu lo magiiétismo déguisé a 
par forcer les portes des Acudémics, le spiritisnu 
S0U8 un nom d'emprunt. Unira biou. lui aossi, pt 
roce\oîr laconst^craHon officielle; et nous verroD 
alors la (ourlio des imitatours sii Jeter sur ces ph< 
nomènes.quViu qualilleiiL de nouveaux, et quantil 
de pseudo-savants redécouvriront alors ce qu 
nous savons depuis cinquante ans. 

l'ouren revenir à notre sujet, la modiQcationde 
centres nerveux a pour résultat de déterminer a 
changement correspondant dans l'état perisprita 
L'esprit, moins entravé par la matière, | dévelop 
ses facultés. les souffrances physiques ont une pria 
moins gi-ande sur lui, le caractère est modifié et 
nous apparaît avec des manifestations intelleo 
luelles plua hautes et plus brillantes qu'A l'éta 
normal. C'est ce que nous avons remarqué dan 
les cas de somnambulisme spontané, cher Félid» 
M"* R. L-, et c'est ce quK l'on constate générale 
ment dans le somnambulisme provoqué. 

Bien que notre opinion à cet égard résulte d 
nos connaissances spirites, elle a été partagée pa 
um certain nombre d'expérimentateurs. Si le suji 
est déprimé à l'état normal, l'état hypnotique lu 
rend les faculiés intellectuelles qu'il aurait dan 
la vie ordinaire, si la maladie n'en entravait le fond 
lionnement. C'est ce que M. Pierre Janet constat 
pour ses sujets : Lucie, Rose ou Léonie, qui soi 
plus întelligentes pendant le sommeil qu'à Tel 
de veille. M. Baragnon (1) pense que < c« denafi 
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|ih.ênomène, l'oubli au réveil, nous Inissa croire que 
l'état il« 'Somnambulisme uiaguétique est l'état 
parfait. » M. Myeps, dans ses études si curieuses 
sU-i* récriture automatique, se demande si l'état 
sc»iïJliarabulique, au lieu d'être un « état régressif », 
H® peut pas être quelquefois un < état évolutif» (l). 
Pour nous, il n'y a pas de doute, moins l'esprit est 
enchaîné au corps, plus ses facultés sont rendues 
'ficlépendantes des conditions matérielles de leurs 
"laijifestatifins, plus elles se montrent supérieures 
^ Ce qu'elles sont k l'état ordinaire. 

I-a durée des états du somnambulisme spontané 
1 e doit pas trop nous étonner, car on a reproduit, 
i^^xl jiérimenlalement, des sommeils artificiels qui du- 
■■ïxient fort longtemps. La" célèbre abbé Faria, qui 
a «lécouvert l'hypnotisme avant Braid, prétend (2) 
que certains de ses sujets sont restés endormis 
Pendant des années, et oubliaient, à leuc réveil, 
tout ce qui s'était passé pendant cette période, TJq 
irtïigDétiseur, nommé Chardel, endormit deux jeu- 
ïios filles pendant l'hiver et nelesréveîllaque plu- 
sïoui's mois après, au milieu du printemps; elles 
''oi'om bien surprises en se reveillant de voir des 
'leurs et des fouilles sur les arbres qu'elles sesou- 
»oiiaient d'avoir vus couverts do neige avant de 
K''*ildormir(3). •< Souvent, raconte un autre auteur, 
Bm^ laissais mes somnambules endormies toute ta 

,fj*) Mjprs, Praeeedingi. SociéliS dr rccherchus pnyi'liique», 
'"«ï. 51». 

. '^* Cille Ae ta Tourette, le Snm>ianibuliême et lea etati ana- 

*^9^tm,, p. 33. 

^t Anhin G»Utl)icr, ouvrage niè. p, 363. 
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journée, les yeux ouverts, afin de me prora 
avec elles pour les observer sans exciter la ci 
site publique. Il m'est arrivé de prolonger] 
dant quatorze ou quinze jours le somnambul: 
d*une jeune fille qui était à mon service. Dam 
état, elle continuait ses travaux, comme si 
eût été dans son état ordinaire. . . Bile se tro 
au réveil . conime (iépaysée dans la maii 
n*étant plus du tout au courant de ce qui 
passé > (1). 

Ceci nous ramène à l'oubli qui caractérisa 
alternances de sommeil et d'état normal. Étud 
ce qui se pa^^se dans le somnambulisme 
flciel. 

Deux propositions résument les principales 
difications de la mémoire qui accompagnei 
somnambulisme hypnotique provoqué : 1*^ le s 
pendant son état de veille, ne se rappelle ai 
des événements qui se sont passés pendan 
somnambulisme ; V au contraire, mis en somn 
bulisme, il se souvient, non seulement de 
somnambulismes antérieurs, mais encore des 
nements appartenant à son état de veille. 

L'exactitude de la première proposition 
être vérifiée facilement par tous ceux qui ont 
des expériences, ou qui y ont assisté. Le plus 
vent, quand on met une personne en somnan 
iisme, on la laisse dans cet état une heure au m< 
•i ce n'est plus, et l'on emploie ce temps à fain 



(1) Delatour, dans V Hermès, journal de magnétisme, p 
aoiU 4826. 
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'Ile iiuti l'oiile d'expériences; au révfil, le sujet 
in" ^a souvient de rien ; il est olfligé de regarder i 
i« peadulft pour savoir le temps qu'on l'a laissé en 
noiDainbiiliBroe; si on Un présente des personnes 
E'^nilant son état second, il ne les reconnaît pas au 
l'éveil pour les avoir déjà vues; si mèoie on lui 
ïiiMiPo uno lettre qu'on vient de lui faire écrire 

II .tomnaintiulisine, il peut bien reconnaître son 
>":riti]re, mais il ne se souvient pas d'avoir 
'frit et il ne peut pas dire un mot de son con- 
nu {1). 

Larè^île de l'oubli n'est pas tout à fait absolue, 
" p«Dt arriver que, lorsque le somnambulisme est 
i'-air, le sujet que l'on met sur la voie se rappelle 
'^flain* faits de sa vie somnambulique. Par exemple, 
'■"citant, au réveil, les premiers vers d'une poésie 
'IH'qh lui a lue, il peut se souvenir des autres ; ou 
'''«n, comme l'a fait M. Delbœuf, onpeut les rév«il- 
''-'•■ siiblleraent, pendant qu'ils accomplissent un 
■'"te suggéré, alors ils peuvent se rappeler l'ordre 
'^ïu. Mais ce ne sont là que des exceptions rares. 
'•oulilî est la règle générale. 

f tes OBERES DirFÉEBNTS DD SOMMAI! BCLISME 

' '•» a cru longtemps qu'il n'y avait qu'une sorte 
**riinnambulisme, c'est-à-dire que cet état était 
' t^Ie. toujours le même. Mais l'école do la Salpé- 
'-re démontra qu'il faut distiûguer dans l'état 

t, !m AlUralifim dr la Pennnnaliié, p. 73. 
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hypiiotliluil lrai!i phases, qui sont : la lôthar^ïie, 
catalispxiâ et le isomii&mbulisme. Chacun do ces 
états e»t marqué par des caractères physiques qui 
lui sont attachés et par une niémoii-e spéciale 
chaque état. Déjà Berli-and (1) sigaalait, en li 
une jeune liila qui avait trois sortes de si 
nambulîsmes et trois mémoires particulières 
chacun d'eux, eu quelque sorte étagées, 
telles que la dernière connaissait les autres, 
être ellB-mèmo comiue par celles qui la pré< 
daient. 

< Quoique la malade, dit-il, eût le libre exerc! 
de son ipielligenca dans ces différents états, 
ne se souvenait dans sou état ordinaire Je l'ieo 
ce qu'elle avait fait ou dit dans chacun d'eux; m 
ce qui paraîtra étonnant, c'est que dans le sommi 
magnétique, dominant pour ainsi dire sur toi 
les espèces de vies dont elle jouissait, elle se s 
venait de tout ce qui était arrivé soit dans le soi 
naniliiilisme, soit dans les crises nerveuses, soîtj 
l'état de veille. Bans le noctambulisme, elle perdi 
le souvenir du sommeil magnétique et sa mémoîi 
ne s'étendait que sur les deux états inférieurs. I>i 
les crises nerveuses, elle avait, de moins, le soi 
venir du noctambulisme; enfin dans l'état deveil] 
comme au plus bas degré, elle perdait le souvei 
de tout ce (lui s'était passé. > 

Le docteur Herbert Mayocit6uncasdequintu[ 
mémoire : • L'étatnormal du sujet était interromj 
par quatre variétés d'états morbides dont il ne ci 



(1) Rertrund, Traité du Somnanibulitmf, p. 3-18, 
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servait pas le souvenir au réveil, mais chacun do 
u<-.s état:^ conservait une forme de mémoire qui lui 
était propi-e >• (1). 

M. lia Roch.'is (2), dans son livra sui* les forces 
non définies et sur les étals profonds de l'hypnoso, 
di.<linguâ huit états dilt'éi-ents, ou plutôt quatr« 
états : état de crédulité, catalepsie, somnambu- 
lisme, ôlat de rapport, séparés tous par une pliase 
lélhargique qui s'accompague d'un soupir profond. 
Une mémoire spéciale est attachée à chacun doces 
iHats. 

M. Pierre Janet (3) nous montre bien le phénn- 
iiiène sur un de ses sujets. Il numérote, pour plus 
de clané, chacun des états diirérents dans l'ordre 
nfi il se produit. 

« J'ai commencé, dit-il. par endormir simple- 
ment Lucie de la manière ordinaire, et j'ai con- 
6tal6, â propos de ce second état, les phénomènes 
de la mémoire propres à tous les somnambules, 
i-'n jour, à propos d'une suggestion que je voulaiii 
lui fdre et ({ui ne réussissait pas, j'ai essayé de la 
Taire dormir davantage, eapénint augmenter ainsi 
le dugré de suggestibilité du sujet. J'ai donc recom- 
mencé à faire des passes sur Lucie 2. comme si 
■3llu n'était pas déjà en somnambulisme. Les yeux 
qui étaient ouverts se fermèrent, lo sujet se ren- 



; 1 i-matiaée et la Dhinàation dus Phénomêniii 
'•■■ phitomphique, 1887, [, WB.) 
!<ircei nmt défiriiet, opiiuadicc ; iai État» 

r AiUoniati'ime piycholagiipKi, p. 81 tt suî- 
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vt'i'fift ul Nomtita sVnOitiinii* Je plus eu plii«. Il 
Dut il'ulioi-i) une roiitractura ;;éiiérale qui ne 
pas à se liissipnr, et les muscles restèrent flasqut 
commo dans la léthai'gie, mais sans aptitude ai 
contractures provoquées; aucun signe, aacui 
parole ne pouvait amener le pins léger mouv 
mont. C'est là cet état de syncope hypnotique qi 
,i*aî déj& signalé ;.)u l'ai revu souvent depuis, et. ch 
certains sujets, il m'a paru former une transitii 
liiévilable entre les différents états psycholngiqm 
Après une demi-heure de ce sommeil, le sujet 
redressa de lui-morae, et, les yeux d'abord form< 
puis ouverts, sur ma demande, il se mit à pari 
spontanément. 

< La personnage qui me parlait alors, Lucie 
suivant notre convention, présentait, k tous I 
points de vue, une foule de phénomènes extrêm 
ment curieux. Je ne puis, pour le moment, ( 
signaler qu'unsoul, c'est l'étatde mémoire. Lucie 
ee souvenait parfaitement de sa vie normale, « 
se souvenait également des somnambulismes pi 
voqués précédemuierit, et de lout ce que Lucie 
avait pu dire; en outre, elle pouvait me racotl' 
on détail ses crises d'hystérie, ses terreurs deva 
les hommes qu'elle voyait cachés dans les rideau 
ses somnambuilsmes naturels pendant lesquels ( 
avait été se préparer à àïaur ou faire son mena 
ses cancliemars, e(c., toutes choses dont ni Lucl< 
niLuciiîZ, n'avaient jamais présenté le mniui 
souvenir. 

« Il fut long et difficile de réveiller alors 
sujet. Après un passage au travers de la synco 
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i«-jk déccite, il se retrouva en somnambulisme 
.-L dinaire, mais Lucie 2 ne put pas me dire alors 
.1- ((ui venait de se passer avec Lucie ti\ elle pré- 
■nijit avoir dormi sans rien dire. Quandje ramenai 
i : us tard, et pi us faciloment, le même état, Lucie 3 
'.'trouva facilemeot ce.s souvenirs eu apparence 
Usparus. » 

Avec notre hypothèse sur les modifications que 
la Tolonlé de l'opérateur produit successivement 
ji- la force psychique, et indirectement sur le 
[rtrisprit, ils nous est facile de comprendre qu'il se 
■■^irme plusieurs zones ou couches pôrispri taies, 
'..iractérisées chacune par un mou vementTibratoire 
Fic>cial, mais de plus en plu» rapide, au Tur et !t 
i}i<)9ure que l'action devient plus prolongée. L'Âme 
-!ii*egisire sur chacune de ces couches fluidiques 
.■>s aentations perçues dans cet état, et comme le 
;'=niiér est toujours supérieur comme mouvomfut 
vibratoire à ceui qui précèdent, il peut les connaître 
ii.us, car son minimum de durée et d'intensité est 
1'.' plus petit de tous ceux qui étaient nécessaires, 
l'uis, l'action magnétique cessant, la vibration 
i.enrease et pcrispritale diminue, une zone rentre 
Ifins l'inconscient, puis une seconde, une troisième, 
■'Lc, Jusqu'à ce que l'état normal soit de nouveau 
i-Lteint. U est aiué de comprendre que. chaque fois 
Ij'nne cause quelconque ramènera un des états 
viUraloires déjà produiti:^, tous les souvenirs qui y 
ifint atlAchés reparaîtront, en même temps que 

lUX des zones moins vil>i-antes, taudis que la 
[D<>irc des (■UIs (iuiiériours no aura pas 

[acil£t> 
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L'oubU des KXISTESCES ANTÉBIECEBS 

Nous pouvons comprendre, maintenant. fiu'UJ 
nous est guère possible d'avoir la mémoire de i 
cxi9tenco9pas3é63,ca.rlepérîsprit,conibinéàlaroH 
vitale, a pris, au moment de l'incarnation, un moiig 
ment vibratoire trop faible pour q^ue le minit 
d'inteasité nécessaire à la rénovation de cessou^ 
nirs, c'est-â-dire à leur passage à l'état conxciân 
puisse être atteint. Pour qu'il le soit, Il faut < 
l'être incarné se sèpar» complètement dn cod 
physique, c'est-à-dire qu'il meure ; alors l'espn 
reprend sa vie normale, le périsprit ra^oud 
avec son ton vibratoire, naturel, et la mémoil 
développe le panorama immense des exiâteno) 



Là, encore, nous comprendrons que le pouvœ 
d'évocation dépend de l'élévation de l'esprit, 
mèmequedansla vie somnambulique nous venofl 
de voir des phases diverses et dos mémoires pis 
ou moins étendues suivant le degré de liberté c 
l'espiit, de même, après la mort, il y a toutes id 
variations possibles dans la force rénovalriofl 
suivant la puiiisance vibratoire du périsprit qg 
est toujours proportionnelle à l'avancement mûi^ 
et intellectuel de l'àme. 

Il nous est possible, ici-bas, de développer J 
mémoire totale d'un somnambule en agissant sa 
lui, par la volonté ; dans l'espace, les Esprits sup 
rieurs ont le Diêmo pouvoir ; ils peuvent tempd 
rairement. et pour l'avancement d'un Espn 
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réveiller le souvenir de ses vies antérieures, 
, agissant sur son enveloppe périspritale, afin 
D'il 8â rende compte de ce qui lui manque, et 
a'il Juge, par son passé, de ce qu'il doit faire dan» 

nir pour s'améliorer. 

Ce n'est pas par UQâ simple induction que nous 

nettons la coDssrvation indéQnie, dans le péri- 

it, de toutes les sensations, de tous les jugements 

ttde tous les actes volontaires de notre existence ; 

Pestrexpiirience qui nous prouve qu'il en est ainsi. 

Ty a plusieurs récits de noyés (1) sauvés d'une 

■ort imminente qui s'accordent sur ce point 

IqD'au moment où commençnit l'asphyxie, il leur 

èvoir, en ce moment, leur vieentière dans 

t plus petits incidents ». L'un d'eux prétend que 

s tableaux de sa vie antérieure se sont déroulé? 

1 succession rétrograde, non commo une simple 

nquisae, mais avec des détails très pi'écis, formant 

tomme un panorama de son existence entière, 

tant chaque acte était accompagné a'ansentimcn 

fiHen et de mal ». 

[ Daus une circonstance analogue, « un homme 
fan eaprit remarquablement net traversait une 
'«ferrée au momenLoû uq train arrivait» touio 
l^ittisso. U n'eut que le temps de s'étendre entre 
lenx lignes de rails, pendant que le train 
*«ail ao-desaus do lui, le sentiment de son 
r lui remit en mémoire tous les incidents de 
* *ie, comme si lu livre u Jugement avait élé 
*^i"fc devant ses yeux. * 



tilëmuirr, [i- Ui. 
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Môme on faisriiit la part do rexagèration, dit 
M. Jlibot.cos faits nous révèlent une suractivité de 
la iiiôinoiro tUmt nous ne pouvons nous faire 
aïKMino idée à l'état normal. Il n*y alà aucune exa- 
gération, et toutes les communications relatives au 
passage dans la vie spirituelle établissent qu'au 
moment de la moit, il y a une reviviscence de tous 
les fiiits de l'existence terrestre (1). Aucun n'a été 
perdu, les bonnes et les mauvaises actions se dres- 
sent devant la conscience, il se fait un bilan instan- 
tané, et notre situation dans le monde futur sera 
la résultante rigoureuse de cette balance. On peut, 
plus ou moins, ici-bas, oublier les heures mauvaises 
où l'on a codé à ses passions, l'activité de la vie, les 
plaisirs, les jouissances, peuvent momentanément 
en oblitérer le souvenir, mais il vient une heure 
où ils se réveillent avec une inexorable justice ; 
c'est au moment de la mort. Pas un de ces tristes 
témoins ne manque à l'appel, ils se lèvent dans le 
passé, comme des accusateurs dont on ne peut 
renier le témoignage, et nous sommes nos seuls 
juges il cette heure solennelle, où, vis-à-vis de nous 
même, nous rendons le verdict qui fixe notre vie 
future. 

Ce que nous venons de dire n'est pas une vaine 
phraséoiogiii; ici-bas, déjà, nous pouvons acquérir 
la prouve ([ue rien ne se perd. L'hypnotisme nous 
permet de nous convaincre que tous les actes de 
notre oie /)icntalc laissent en nous une empreinte 
inetfaçable. Comme dans la trame de Técorce d'un 

(1; Allaii Karili'c, le Ciel et l'Enfer, 
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cliânu, chaque année laisse une trace judélébile, 

kms le péi'isprit nos années terrestres laissent 
' i.e zone indestructible, qui reti-ace fidèlement les 
^riiovements les plus fugitifs de la pensée. 

Dans le Cours d'une ex.isteDtie nos sentiments, 
i.'is idéiîs, nos jugements se modifient prorondé- 
:riput. Bien que nous ayons toujours lamènDe indî- 

iilualité, les actes accomplis à. l'âge de vingt 
i'i5!MJdiirérencienlprorondémeu(.deceuxderhom- 
iricfdit, verslaquai-antiôrae année. L'opposition est 
ji.irfois ai radicale, qu'il semble que ce sont deux 
I ti-es distincts qui se sont succédé dans le même 
iidividu : mais si nnus l'eplai^ons le sujet dans les 

inilittons où il se trouvait à cette époque, si nous 
' voijiiouslesheuresdispai'uesdevant sa conscience, 

l'irs les événements passés vont renaître, suscités 
! ;ir le» associations d'Idées qui se sont formées à 
■ >;tte époque, el qui vivent éternellement en nous, 
l'iajid bien même ils semblent avoir disparu 
l'"iir Jamais, dans les brumes d'un insondable ou— 

! it. 

Laissons parler les faits, ils ont une éloquence 
iL-oiDcative (1). 

Si l'on vient, par suggestion, à replacer un sujet 
'. une période antérieure de son existence et & 
...ii-e revivre, pour un moment, une dos époques 
le sûu paMSé, il en résulte que le souvenir do sou 
ii.ii actuel disparait pour un moment, ainsi que 
>Mitesle3 connaissances acquis<is postérieurement 
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à lu (lato fixéo par la suggeHtioo; Il m produit ui 
xépurution eutre l'ilat aclucl et celui où l'on r 
porte le sujet, toute uno coUectioDiteiitiénainëQi 
actUHlR disparaît pour Mre plaça à uno synthè! 
Hucionne. 

Celte suggestion est la plos inatructivo de touti 
car au lieu d'une personnalité de rant»isle, cr6( 
par l'imui^inatiori, c'est un persoima^ vrai qui 
révèle à la place d'un «ïii-e fictif, qui ne saun 
rien nous révéler de nouveau. Pour ramener 
sujet à une époque antérieure de son exîatenc 
MM. Boun-u et Burot ont mis eu œuvre dei 
moyens : l'un des doux est très simple, il consiï 
k suggestionner le sujet en lui persuadant qu'il 
tel 4ge, ou que l'on est en telle année. Le secoi 
moyen, plus compliqué mais aussi plus intéressait 
c'est l'évocation directe d'un état psycholo 
ancien, ayant une date précise; cet état, une to 
apparu, suscite, par l'association des idées, tou 
li série des phénomènes contemporains de oi 
état. Par exemple, si le sujet était, à l'Age de quin; 
ans, paralysé du bras droit, en lui donnant par 
Ruggeatiou une paralysie de ce membre, il y 
beaucoup de chances pour que les souvenirs relli 
à celui de la paralysie reparaissent, et douneut 
sujet l'illusion qu'il a quinze ans. U y a lit tou 
une chaîne d'idées ; si ou tire sur un annea 
la ti-action passe- d'un anneau à l'autre et 
toute la chaîne. Voici un exemple de ce phâni 
mène : 

Jeanne R.... figée de yiiigt-quatre ans, est ui 
Jeune ûU» très nerveuse et profondément am 
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nîtiue. Kllfl est sujette h des crises do pleiii's et tle 
^iLDgiots, pas de crises convulsives, mais de fré- 
i|uenta évanouissements; elle est facilement byp- 
'lOU'sablo, elle dort d'un sommeil profond et à son 
I i_'vell elle a perdu le souvenu'. 

On Inf dit de se réveiller à l'âge de six ans. Elle 
-e ti-ouvo chez ses parents; on est au moment de 
' i veillée, on pèle des cliâiaignes. Eilo a envie de 
iormir et demandée se coucher; elle appelle son 
iiore André pour qu'il l'aide à finir sa besogne, 
Miaia André s'amuse à faire de petites maisons 
ivec des châtaignes au lieu de travailler : « Il est 
l^ien fainéant, il s'amuse à en peler dix, et moi il 
Vt que ,je pèle le reste » (1). 
Dans cet étal, elle parle le patois limousin, ne 
Et pas lire, connaît à peine l'A, B, C. Elle ne suit 
( parler un mot de français. Sa petite soeur 
bise ne veut pas dormir : « Il faut toujours, dit- 
:, dandiner ma sœur qui a neuf mois. * Elle a 
e attitude d'enfant. 
lAprès lui avoir mis la main sur la front, on lui 
Pitqae, dans deux minutes, elle se retrouvera à 
l'igB de dix ans. Sa physionomie est toute diffé- 
rente; son attitude n'est plus la même. Elle se 
_trouve aux Fraîss, au château de la famille des 
^nsliers, près duquel elle habitait, Elle voit des 
>bl8aux et elle les admiro. Elle demande où sont 
lïftfiui-s qui l'ont accompagnée, elle va voir si 
«Wennent sur la route. Elle parle comme un 
; qui apprend à parler; elle va, dit-elle, 
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on classe choz les sœurs depuis deux ans, mais elle 
est restée bien longtemps sans y aller; sa mère 
étant souvent malade, on Tobligeait à garder ses 
frères et ses sœurs. Elle commence à écrire d?puis 
six mois, elle se rappelle une dictée qu'elle a 
donnée mercredi, et elle écrit une pasçe entière, 
très couramment et par cœur; c'est la dictée 
qu'elle a faite à Tàge de dix ans. 

Elle dit ne pas être très avancée : « Marie Cou- 
tureau aura moins de fautes que moi; moi^ je suis 
toujours après Marie Puybaudet et Marie Coutu- 
rcau, mais Louise Roland est après moi. Je crois 
que Jeanne Beaulieu est celle qui fait le plus de 
fautes. » 

Do la môme manière on lui dit de se retrouver 
il Vti^e de quinze ans. Elle sert à Mortemart, chez 
M"' Hï-unerie : « Demain nous allons à une fête, à 
un mariage. Au mariage de Baptiste Colombeau, 
lo maréchal. C'est Léon qui sera mon cavalier. Oh! 
nous allons })ion nous amuser! Oh! je n'irai pas au 
bal, M^^*' Brunerie no veut pas; j'y vais bien un 
quart d'heure, mais elle ne le sait pas. » Sa con- 
versation est plus suivie que tout à l'heure. Elle 
écrit le Petit Savoyard. La diflférence des deux 
écritures est très grande. A son réveil, elle est 
très étonnée d'avoir ècrïi le Petit Savoyard, qu'elle 
ne sait plus. Quand on lui fait voir la dictée 
qu'elle a faite à dix ans, elle dit que ce n'est pas 
elle qui Ta écrite. 

On voit par cetto expérience, qui a été répétée 
bien des fois depuis, par un grand nombre d'expé- 
rimentateurs, que les faits les plus insignifiants, ^ 
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les réflexions les plus futiles, n'ont pas été per- 
dus. Le périsprit a tout enregistré, et, pour tou- 
jours, ces souvenirs sont en nous. Ces recherches 
nous permettent de comprendre nettement que 
l'oubli des vies antérieures n'est que pa.^sager, 
temporaire, limité à une incarnation; mais rendue 
à sa véritable patrie, libérée des entraves char- 
Belles, l'âme recouvre la plénitude de son moi. 
Rien ne se détruit, les acquis que nous avons faits 
sont pour toujours conservés. Pas un effort n'aura 
été perdu, nous retrouverons intact ce trésor de 
nos connaissances incessamment accru , et notre dé- 
veloppement spirituel suit une marche ascendante 
que rien ne pourra entraver. C'est par cette raison 
qu'aucun retour en arrière, aucune déchéance 
n'est possible. Quand nous avons, à force de lutte 
et d'eflForts, fixé en nous une connaissance nou- 
velle, que nous l'avons bien comprise, elle peut 
s'effacer momentanément, mais nous la retrou- 
verons au jour de la délivrance, aussi vive, aussi 
fraîche que lorsque nous l'avons conquise. 

Il y a longtemps que les Esprits nous ont ré- 
vélé ces lois, et ce n'est qu'aujourd'hui que nous 
pouvons en donner la preuve matérielle, mais 
®^^e est faite maintenant, et, une fois de plus, les 
'^vélations spirites sont en parfait accord avec la 

RÉSUMÉ 

"^"^us avons vu quela psychologie a besoin, pour 
prendre les phénomonos do la vie intelloc- 
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luolle dans leui- ensemble. (l'oxamliuM- lu 
tioQR matériollcs qui coïncident avec lupruducUt 
lie la pensée, fendant la vie, l'Ume ust unie 
iiitfuiL'inoutHu corps au moyen Aa pèrlspHt, aiiii 
parla force vitale, que toute mudil^catfou morbi 
dans la cellule nerveuse du cei-veau, se traduit 
un« altération dos facullea de l'espcit, 

Dan); i'ètiU Normal, lei* sensation», qui ue no 
que des modes de mouvements, modifient la nati 
du mouvement vibratoire da la force psychiqu 
et si cette inodiflcation eat assez prononcée, c*e( 
Ji-dii'â al le minimum d'intensité et le minimun 
durée sont dépassés, la seasatiua s'enregistre da 
le périsprit d'une façon conscioute ; il y a perce 
tion. c'est-à-dire que Tàmeen a connaUsance. A 
contraire, si l'une dos deux conditions, ou toui 
les deux, font défaut, la sensation s'enregïatr 
mais sans conscience. 

C'est de cette manière que nos états dô cO 
science se gravent en nous, c'est la mémoire 
fixation; mais nous avons constaté que toutes 1 
sensations, tous les souvenirs ne peuvent exial 
simultanément. Par suite de ratlalblissement 
leur mouvement propre, ils descendent peu à p( 
au-dessous du minimum perceptible, ils entre 
dans l'inconscient. 

Tous les actes de la rie végétative et organiit 
ont été couservés de cette manière dans le péi 
sprit, pendant l'évolution dû l'àme à travers 
série des formes inférieures. De même, à chi 
incarnatiou. nous prenons des habitudes qui ( 
viennent semi-intellectueites , semi-orgauiqu* 



i sont les Bjouvemeuts de la marche, du lao- 

l'écritnre, de l'escrime, de la natation, 

:. Tous ces mouvemeuta ont été opîginairemeiit 

lOnscients, voulus, puis leur répétition incos- 

aate a créé une habitude, il s'est formé des as^o- 

Êiatioos dynamiques stables dans le péi'ispi'it avec 

t mouvements fondamentaux, ils sont devenus 

3 rapides par la i épétition, puis il a fallu moins 

e temps et d'efforts pour les réaliser, enfin ils sont 

^BTenus inconscients. 

L'élude del'espritdoit donc comprendresesdfîux 

ispects : l'un actil, qui est l'àme propi-emeut dite, 

îella qui sent, qui pense, qui veut, sans laquelle 

Hen n'existerait ; puis le périsprit, qui est l'aspect 

, inconscient, le magasin spirituel, le gardien 

^baltérable de toutes les connaissances intellec- 

[belles, comme il est le conservateur des lois or- 

[sniques qui dirigent le corps physique, 

La mémoire d'évocation, celle qui nous permet 

B nous rappeler les événements antérieurs, a lieu 

l moyen de pointa de repère dont la localisalloii 

j la passé nous est bien connue. Les événe- 

its qui se groupent autour de ce point de repère, 

pBP l'association de^ idées, nous permettent donc 

â&ous reporter à ces époques disparues et d'en 

lOOnflître l'éloignemeiit relativementà nous. Oette 

pïiviscence se fait par la volonté, aidée de l'at- 

fitînn, qui a pour objet d'augmenter le mouv»- 

'^'erii périsprital et de rendre k ces Images un 

">< liJtnum de mouvement vibratoire, suffisant pour 

^^^ '®'lea redeviennent conscientes. 

^HiE^n étudiant les troubles de la mémoire dans le 
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somnambulisme spontané, nous avons été appelé 
îi nous demander si, lorsque la vie mentale est 
séparée en deux périodes, et que le sujet dans cha- 
cune d'elles ignore les actes qui se sont passés dans 
l'autre, il y avait réellement deux êtres distincts, 
deux individualités différentes. Bien qu'en temps 
ordinaire, la mémoire soit le fondement de la 
personnalité, nous avons remarqué qu'il fallait 
tenir compte aussi d'un autre facteur, qui est le 
sentiment de l'existence. Pour que Ton puisse 
affirmer, dans le cas de mémoire alternante, qu'il 
y a véritablement une seconde personnalité qui 
remplace la personnalité normale, il faudrait que 
la seconde différât radicalement de la première, 
qu'elle eût des facultés que le sujet ne possède pas 
à l'état normal ; mais comme nous n'avons con- 
staté chez Félida et M"*' R. L. que des variations 
du plus au moins, elles ne suffisent pas pour éta- 
blir qu'un personnage parasitaire a pris nais- 
sance. 

Nous croyons que c'est par une psychologie 
défectueuse que l'on croit voir deux individualités 
différentes dans les sujets à mémoire alternante. 
Comparons, en effet, le même individu à vingt 
ans et à cinqu.nnte ans. L'évolution du moi a été 
radicale, la vie a profondément modifié les sen- 
sations premières et les jugements que dous por- 
tions sur les hommes et les choses. 

L'évolution s'est produite dans nos connais- 
sances, qui se sont étendues et rectifiées sur une 
foule dépeints; les opinions politiques, religieu-^ 
ses, littéraires, sociales, se sont profondément mo- 
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dldèes, le caiactère a varié dans des proportînna 
noitsidérable^i ; en conclura-t-oi!. qu'une autre 
in«Iîvt<J(iaHté s'est prfidiiite î Non, car la mémoiro 
etl là pour relier tous les états de conscionce 
-«ucce-ssils et pnur ii(ju»« montrer la filière par 
taqnolle nous sommes passés. Mais, ai brusque- 
ment eu supprimait tous le« souvenirs de ces états 
latertuédiaires, l'individualité, dépoiirïue des 
moyens de contrôle, pourrait se croire différente. 
N*syant plus la mémoire des états transitoires. 
elle se croirait autre. Elle ne pourrait comprendre 
comment elle a pn juger si mul a vingt ans, et elle 
ôtattliruit une différence énornip entre son moi 
sctael et celui de celte époque. 

C'est ce qui arrive pour les somnambules qui. 

dégagées, se méprisent. M"* R. L. parle de la 

« fllle béte ». Certains sujets disent • l'autre », 

Ml parlant de soi h l'élat normal; c'est qu'elles 

établissent une ffraiide différence entro l'état de 

dégagement et l'incarnation, mais elles sont spiri- 

luiillenicnt identique». Oe ne sont pas des chang*^ 

■Dflnt», cosont des a^jiects divers de laporsonualilè. 

[ JÏOtui pavons que, dans l'état second, la mémoire 

complète ;lo sujet se trnitvo plus intellicrent, 

piisll sait bien qu'il est loiijnnr.s le m6me. Le mé* 

'■oisme périsprital qui rend compte de cet état est 

ji<s£le à comprendre. 

|*-orjique les i-apports normaux de l'Aurip et du 

^^^ viennent à changer, il se produit ununuv«uu 

^Xavement vibratoire plus rapide, les sennaiions 

!<'«nrr'giRtreri1. avec des niininioms d'in- 

^^itéel de durée sffpérieui-sii ceux de l'élat nor- 
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mal, l'âme a finnscienc* f 

élata, otlc H tA m^motrc inlégi-ftld. »! rétM premie 

rL'(iaraSt, alors les xeasaUons de l'état sucoiid repaM 

fieut dans l'inconscient, car le rapport normal n' 

pas une période vibratoire guf(i»iiutepoDr leslâir 

fcuaître. 

NouR avons vu que le somnambuligœe provo<]tt 
présente les mêmes caractère.'». On peut artificiel 
lotnent reproduire des cas analogues A cens di 
Félida, ce qui prouve que le nom de somnambu- 
lisme spontané est bien justifié pour ces cas di 
mémoire alteruanto. Mais, ici, le phénomène sq 
complique: au lieu d'avoir simplement l'état nop 
mal et le somnambulisme, il y a différents som- 
meils plus profonds les uns que les autres, et cha- 
cun d'eux est marqué pur une mémoire particulière 
la fisrnière embrassant toutes les autres, mai 
n'étant pas connue d'elles; en général, chaque 
mémoire connaît toutes celles qui précèdent, naaî! 
ignore celles qui suivent. 

En étendant notre hypothèse primitive, nom 
avons conclu qu'il existe dans le périsprit des zoaei 
vibi'atoirss de monvements diiTérents et qu'à cha 
cune de cas zones correspond un minimum d'inten 
silo différent, qui va en augmentant quand le sotu 
meil devient plus profond, c'est-à-dire au 
et à mesure que l'âme se dégage du corps, et noai 
avons cnnclu que le mouvemBnt serait maximun 
quand la séparation serait complète, c'est-h-dirc 
à la mort. 

Comme le développement de la mémoire suit un( 
marche parallèle, nous trouvons dans ce fait uni 
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confirmation deTenseigiieineat des Esprits, au su- 

jol (lu réveil des souvenirs au moment de la mort. 

Ces phénomènes nous dounent raison, puisque des 

personnes échappées, par miracle, à la mort, ont 

i-evii dans le dernier moment de lucidité leur 

vi'î entière se dérouler sous leurs yeux. Les expé- 

'ices bypnotiques pi'ouvant d'autre part que pas 

■Miuvenir n'a été perdu, il nous est facile de com- 

iHÎre que, dans l'espace, l'Esprit puisse se rap- 

■ ■ r son passé. 

nis avons l'explication de ces communications 
■>" longue baleine retraçant une existence passée 
d'ipuis bien des siècles déjà. 

L,a vie de Louis XI a été ainsi dictée par lui- 
Oême à un enl'ant de quatorze ans. M"" Her- 
•ïWHce Dufaux, qui était médium mécanique. Les 
*'*'a[is circonstanciés, qui donnent à cette œuvre 
^f Cachet si personnel, auraient exigé un travail 
***'du de ta part d'un historien très érudit, et en 
— "Pposant même que ce ne soit pas Louis XI «n 
I ^t'sonne qui l'ait insjnréa, elle émane, en tous 

■ d'un esprit contemporain fort bien renseigné. 
*'^ un exemple, au milieu datant d'autres, de la 
^Xjr intellectuelle des messages d'oulre-tombe, 

^ négateurs du spiritisme sentent le terrain 
. *^S lier sous leurs pas, et le temps n'est pas éloigné 
^ ^-«s vérités, si loiigtemp? méconnues, prendront 
^ _^t de cité dans la science. Les expérfeuces qui 
^ ->at chaque jour, surdesterrains en apparence 

L^"^ à fait étrangers au spiritisme, lui apportent 
Codant un fort contingent d'arguments péromp- 
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Nous allon*^ constater, par Tétude des faits qui 
accompagnent Tincarnation terrestre, que tout 
s'éclaire si on veut bien admettre la véritable na- 
ture de l'âme, alors que tout est confusion et ob- 
scurité, si Ton tente d'attribuer à la matière seule 
les facultés de l'esprit. 



CHAPITRE V 

IjO rôle de râ,me au point de vue de 
rincamation, de l'bérédité et de la 
folie. 



^OMUATRE : La force vitale. — La naissance. — L'iu-rédité. — 
Pangenèse. — L'hérédité physiologique. — L'hérédité psycho- 
logique. — L'obsession et la folie. — Résumé, 



LA FORCE VITALE 

Nous avons cherché déjà, au chapitre I, à 

''lettre en évidence la certitude de Texistence de 

'f ftrce vitale, indépendammont des forces phy- 

ico-chimiques qui régissent l'organisme. Notre 

^Hception diflTère do celle des anciens animistes 

, ^talistes, en ce sons que nous ne faisons pas 

*^ principe vital une entité distincte des forces 

^tu|»eii^g . nous croyons simplement que c'est 

"^e forme de rénei'gio qu'on n'est pas parvenu 

^q\i'alors à isoler, mais qui le sera un jour. 

1^, ^^ nature procède toujours d'une manière con- 

^^Ue, dans les manifestations successives qui for- 

^ïlt Tensemble des pliénomènes terrestres. On 
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peut déjà, dans le règne minéral, trouver 
tnico de ce qui sera la vio fies ôtros oi^anisé». 
cristal ost i>i-Gsque un être vivant, cHr il dldè 
compjètumeiit de la matière amorphe, ses moli 
cules sont nriiîntée» suivant un ordre géomètriqi 
lixe, U a aiusl une sorte d'iudividualité. Les pri 
miers linéaments de la reproduction existent < 
lui, car la plus minime parcelle, plongée dans ui 
dissolution du même ael. va permettre à ce frai 
meut de se développer régulièrement et indéfli 
ment, et de constituer un second cristal semblab 
au premier. Enfin, il n'est pas jusqu'à la réparât» 
de ^e.s parties endommagées qui ne puisse s'ex 
cuter. Voici une expérience qui mot ce point ho 
de doute (1) : 

M. Loir prend un cristal octaédrique d'alun i 
potasse (sulfate d'alumine et de potasse); il i 
mutile plus ou moins profondément les six son 
mets; il en lime les douze arêtes. Cela fait, 
plonge l'octaèdre d'alun de potasse, lequel est inc 
lore, dans une dissolution saturéed'aluu dechron 
(sulfate (Talumine et de chrojne), laquelle est vii 
letto. Au bout de quelques jours, on constate qi 
les six sommets et les douze arêtes se soat exact 
mont rétablis, au moyen de l'aluu de chrome di 
sous ; on a un octaèdre parfait, incolore, avec d 
sommets et des arêtes de couleur violette. Ce1 
réparation des blessures étant achevée, si on lai; 
l'octaèdre dans la dissolution violette, le dé{ 
commence à se faire alors sur les faces. Cedéf 

11) Comptes rendus, 16 mni 1SSI, 
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ncs'effactue jamais, tant que les blessures îles som- 
mets et des arêtes ne sont pas réparées, c'est-à-iiro 
aussi longtempâ que la forme gèomi^trique n'est 
pas ati-solument l'établie, 

Mais il s'OD Taut encore de beaucoup que nous 
soyons en présence d'un être vivant, c'est une 
»lmpl«> ébauche qui a besoin d'être retouchée; la 
raatièro est encoro trop rigide, il faut qu'elle s'as- 
souplisse; la uature va demander cette mobilité 
an composés ternaires et quaternaires du cai^ 
boue. 

Au fur et à mesure que croît le nombre des 
éléments, l'arrangement moléculaire, le groupe- 
nieot des atomes et lesproportions'dans lesquelles 
ïl" se réuniront, deviendront nécessairement tou- 
jours plus complexes, et si les éléments chimiques 
*oai (loués de propriété» favorables, comme une 
''opte aiSuité chimique, par exemple, il en résul- 
^fi dos matièi-es protéiformes manifestant des 
Phénomènes d'une nature semblable i ceux qui 
"ïctériseut la vie, c'est-à-dire une extrême iii- 
iflité de l'édiSce moléculaire, une agrégation 
lïie très déliée, la faculté d'entrer dans les 
*ts les plus divers sous l'action des agents exté- 
1, autrement dit, une tendance toujours plus 
î***id© à s'adapter avec leur milieu. C'est précî- 
r'**enl ce qui a lieu chez les êtres animés. 

1 cellule la plusinUmecontienten elle, non dif- 
■^Qncîés, tous les caraclêros de la vie. Elle possède 
premier lieu le mouvement spontané, ce que 
^Jamais eu le cristal; en second lieu, elle assimile 
tmatièri! et s'augmente, non par juxtaposition 
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moléculaire comme lo cristal, niaU par intéjTrstii 
ot, ti-aiisformation il*> raliinflnt, dont elle n'absorh 
i|Ui>ccqiii lui itst aiesimilable: troidèmeiotinl 
rupntdiiclioii. chez bII«, a lieu mulu propt-lo 
aussitAt qu'elle a atteint un volume détermia 
elle aesppmente, et la partie détachée va vivre 
son tour et fnriner uue seconde cellule. EoQn, < 
c'oat là un caractère tout à fait dislinctif, ceti 
cellule est soumise à la loi de VévoLulioii. Ap 
puyons sur ce dernier caractère qui sépare abso 
lumont la matière organisée de la matière brut 

11 gemblo.au premier abord, que rien n'est plt 
l'acile h expliquer que la mort. Nous voyons toi 
les êtres animés mourir, c'est-à-dire laisser un ci 
davre qui est încapaltle de continuer ses Touctiot 
lorsque co quelque choso que l'on nomme la v 
l'a abandonné. Mais pourquoi ceci a-t-il Ugï 
foiirquoi les aliments qui ont fait grandir et : 
fortifier le coi'ps ne peuvent-ils le maintenir t 
point où ils l'ont amené î pourquoi la croissani 
s'est-olle arrêtée à un moment déterminé au lî( 
do continuer indéQniment* Toutes ces quostioi 
sont insolubles pour la science actuelle, car 
notion do l'usure des organes n'a aucun sens di 
puis les découvertes modernes. 

Jadis, on croyait que le corps de l'homme éti 
formé des mêmes élément», depuis la naissani 
jnsqu'A lit mort, ni rien n'était plus comprèhei 
sihle que l'usure dPB organes qui avaient si lon| 
temps servi ; mais nous savons maîntenaDt, < 
source certaine, que cette croyîiiice est erivaé 
Lé corps humain, bien loin d'être lîxe, immusl) 
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d*ns sa composîtiOD, varie perpétuellemeot, il se 
reno'ivelle intégralement, et la rênovatinn se fait 
de plus en plus mal ù mesure que l'âge augmeute ; 
nousavons constaté que ces variations ne pouvaient 
provenir du périsprit qui est inaltérable, ni de la 
matière qui est inerte, c'est donc à la disparition 
de \» force vitale qu'il faut attribuer lamort.Cher- 
clions maintenant comment se transmet cette 
force. 



Nnus allons voir d'abord les conditions maté- 
rielles qui président à la naissance, puis nous 
essaierons de déterminer la part d'inHnence qui 
revient à chacun des facteurs que nous avons étu- 
l'iés séjiarément, c'esi-à-dire : à la matière phy- 
sique, à la force vitale et à l'âme revêtue de son 
I périsprit. 

I^âns le germe qui doit oûQstltuer plus tard 
l'idivida, germe formé par l'œuf fécondé, réside 
JP*ïe puissance initiale qui résulte de \(i somme des 
Buias^nces vitales du père et de la mère, au mo- 
pQ*ll de la génération. 

-Ru employant le langage de la mécanique, on 

"^Urraît dire que le germe renferme une énergie 

^t^ntielle qui se lran''fVirme en énergie actuelle 

**lilant toute la durée de la vIo. Cette force est 

r^» variable suivant la nature de ses composantes. 

les pi-figéniteurs sont dans la vigueur do l'Age, 

^ïossédent tous deux ine vie intense, le germe 

'Hoiole en lui une très grande somme d'énergie 
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Iftlente; >*i, au contraire, la vie o)!t ilécrnjssanto 
chez l'iiu ilos profiémtQUrs on choz losdeux à Ja foU, 
au ile\h do certaine» limites, la tIu ne se commu- 
liiiiua piuB, la fécondatton n'a pas lieu. Eutre ces 
deux limites il peut exister tous les degrés de puis- 
sance vitale du gercie. 

Lu force vitale est Anna une énergie de gran- 
deur très variable, suivant son intensité pHmitiTe, 
et aussi d'après les circonstances suivant lesquelles 
elle 86 développe. On pouiraît groasièrement li 
i-eprésenter par les ditl'éi-ents états de l'onergii 
emmagasinée dans un ressort. Ce ressort bandé; 
contient eu lui la foice qu'il doit restituer en se 
déteudunt. Dès le commencement de son action, 
il l'emporte d'abord surla résîstauceetsonpoUToîi 
va en croissant, puis il arrive un instant où sOB; 
énergie est égale à la résistance, puis enfin 
celle-ci .duvienl prépondérante ; le ressort 
détendu, la force a disparu. Cette force, potentielle 
à l'nriKine, s'est transformée insensiblement ea 
èiioi^i* actuelle, jusqu'à ce qu'elle soit complète- 
meni usée ; à co moment a lieu la mort de l'individu, 

Il est utile que nous appelions ici l'attcution' 
du lecteur sur utio idée très importante, c'est que, 
dans les phénomènes vitaux, la complexité qui ré- 
sulte de l'union de plusieurs éléments est extrême. 
Il faut soigneusement, dans ce cas, se mettre en 
garde contre la simplicité apparente de certains 
raisonnements comme ceux-ci : tel effet, telU 
cause; il doit, y avoir dans la cause au moins au- 
tant que dans les elfets. Ceci n'est exact que dant 
les cas où il n'entre que des compo.sants d'ordre 
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i^urement mécanique. Mais la vie résalte non seu- 
Imuent de cunsidérutioas semblables, mai» aussi 
de mélanges, de combinaisons d'actions de pré- 
sence, nommés catalytiques en chimie, qui sont 
d'ordre physico-chiuiique et qui échappent à toule 
détermination rigourease. 

Suivanluneremarque profonde de StuartMilHl), 

toutes les fois qu'un effet est le résultat de plt- 

sieurs causes {et rien n'est plus fréquent dans 

lanature), il peut se présenter deuï cas : tantôt 

l'eiFet est produit par des lois mécaniques, tantôt 

pw (les lois chimiques. Dans le cas des lois méca- 

Jil()H(!a, chacune des causes se retrouve dans l'efi'et 

'iKploxe, comme si elles avaient agi seules : 

''«"et des causes concourantes est précisément 

Js «omme des parties séparées de chacune. Au 

Wiitraire, la comliinaison chimique des deux 

'"'•stances en produit une troisièmii, dont les 

-J''"pnétès sont tout à fait différentes de celles des 

f''"'X autres, soit séparément, soUprisesensemble. 

1 -^ins), la connaissance des propriétés du soufre 

JT' «t de l'oxygèue (0) ne peut nous dispenser 

f^t^jdier celles de l'acide sulfurique (SO^). Cest 

f ^ les propriétés des corps dépendent des mou- 

**~4ent8 atomiques de chacune des substances 

entrent en jeu, et lorsque la combinaison est 

■^falte, le corps qui en résulte prend un mouve- 

**ai atomique tout à fait difl'érent de ceux des 

Qposants. Le potds de la matière du résultat 

1 & celui des corps qui entrent dans la corn- 
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binaisOQ, mais les prupriétéa sutit d'un ordrt 
dynamique qui échappe, jusqu'alors, à toute pré' 
vision anlicipéu. 

Il y a, dniiM le» pbénomèaes vitaux, udo com- 
plexité plui! grande que dans les Taïta cliimiquei 
pi'oprement dît», c'est pourquoi il existe âouvea' 
une ni grande disproportion entre la cause et 
TetTL".. Un peu de pus au cei'veau ou une lésion à 
petue apprôciable au microticopu , déterminent 
parf'nia la folie, la tuonomanie. L'afflux, daua lo 
même organe d'une minime qnantitô de eaog 
alcoolisé urée le délire, une goutte d'acide cyaa- 
hydrique cause la muii ; au contraire, un sper* 
matozoaire qui pénètre dans l'œuf le féconde, 
engendre -un être nouveau qui possède des éner' 
IjiBS latentes énormes (I). On ne peut donc voir» 
dans notre exemple du ressort bandé, qu'un schéma 
l'udimeutaire, une analogie ne rappelant que de 
fcrt loin les phénomènes nombreux, complexe^ 
et délicate, qui ont lieu au moment de la concep- 
tion. 

La matière protoplasmique qui forme le germa 
est d'unu nature très compliquée ; et nous avons 
vu àéjh que la multiplicité des éléments qui la 
composent, It^ur instabilité chimique, la prédis- 
posent à des variations rapides, à des changement^ 
brusques, à dt's aspects multiples, tout k fait diffé- 
rents les uns des autres. Il faut qu'il en soit ainslj 
car cette petite masse de matière de laquelle qe 
êlie organisé va surgir, est obligée de se Irans- 

(j) Ril ot, l'Hérédité. 
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ladiculoment, d'évoluer avec une rapidité 

Ddigieuse, de repèUr des formes chang;eantos 

fl[Ui Itoeul. les unes dans les autres, avant d'arriver 

1 tyije définitif qui sera celui de l'être vivant. 

Cest maintenant que nous avons à détermiD«r 

» il6 chaque élément coustituaut. Suivant 

('hypothèse des Gemmules de Darwiu, que nous 

''XlKiserooa plus loin, sous le nom de pangenèse, 

'■'est la matière du germe qui renferme les modifi- 

caiions parlicuîièreH du corps qui sont tranatnises, 

lié réditairo meut, des parents aus descendants. 

Nousïommes ici dans le domaine de l'hypothèse, 

rar aucun instrument, quelque puissant qu'il soit, 

"*' pBi'met de découvrir une organisation quel- 

'îonquB dans la matière de l'ovule. « L'être vivant, 

''Jt l'illustre de Baer (1), provient d'uue cellule 

P'^ViUicement îdentlfitee, l'ceuf primordial ; il 

"'^(iifle par formation progressive ou épigeoèse, 

.faPHuite de la prolifération de celte cellule primi- 

""e qui forme des cellules nouvelles, lesquelles se 

'''Oerencieut de plus en plus, et s'associent en cor- 

'*1s, en tubes, en lames, poui- arriver à consti- 

"'ft|' les différents orgaaes. 

'^ Cette structure va se compliquant successi- 

" *>lenl, de manière que les formes se particularisent 

plus ou plus, à mesure que le développement 

' ' •'■Bce. C'est la forme la plus générale, celle do 

'"•^ibrancUemcut, qui se maaifesto la jiremiéro, 

J?;*« Mlle de la classe, puis celle de l'ordre, et 

'^«ide suite, jusqu'à l'espèce. » 

*J CL Bemiu'd, Phénutiu-ries de la Vie. 
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l)onc, au début, pour los plantei^ ou ïc.n, aiiimaid 
ideutito fotidumoatalu du l'ovule, puis, cliez 
AiiimiLiix, (iiiveloppemant sériairo justiu'à la hai 
leur où cet animal est parv<>nu sur l'échelle i 
èlres ; dans l'hommâ, l'embi'i'oii reproduit, dans uJ 
évolution rapide, tous les êtres par iesqueU lar 
a p^ssé. Tous, dana le sein de la mèi'o, nous avoj 
été une niooère, puis un mollusque, un pois&( 
nn reptile, uu quadrupède et eoQa un homme. 

Comme nous iiTon^ vu l'esprit passer succe: 
vemeuldaus tous les règnes, et accomplir lenfl 
ment son progrès organique, en fixant dans l'envf 
Inppe un mécanisme vital déplus en plus coinpliqul 
c'est àl'action du périsprit,agîssantsurla matièi| 
que nous attribuons cette évolution rapide. 
natui-e, comme nous l'avons si souvent romarqiii 
lie fait pas de sauts, elle u'oi-gaiiise pas jmmé(li| 
temont, et de toutes pièces, uu êti-e parfait, 
va toujours du simple au composé. 

De mémo qu'elle a commencé par les maoifestj 
lions les plus rudimentuires à l'origine, pour dô^ 
lopper ensuite la vie suivant des modes toujouf 
plus complexes, de même, dans chaque ludîvidi 
elle part de la simplicité primitive pour arriver! 
l'être su]iérieur; seulement, aujourd'hui, l'évolJ 
tion est cachée dans la vie utérine et inSoimâJ 
plus rapide, de sorte que si l'on ne connaissait p 
lesstadesdiflërenlsdelavierœtalo.ilsembleraitqJ 
l'être arrive Ibrmè de toutes pièces, sans états antf 
rieurs. Mais l'embryogénie nousaflxés surcepoinT 
chacun de nous est une histoire abrégée de la raffl 
et nous portoosdaus notre fitre la marque, indélébil 
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0t RDguste, de notre existence mille fois séculaire. 

La force vitale contenue dans le germe anime 

z le piirisprit. etcelnî-cidevelopiie ses lois; mais 

e force vitale a été plus ou moins modifiée par 

s progôniteurs, et ce sont ces ujotlifi cations par- 

ielles qui vont se reproduira dans le nouvel être, 

■"Bar la matière physit^ue sera organisée parleperi- 

s[tnt suivant l'influence de la force vitale; nous 

verrons tout à l'heure des exemples nombreux de 

cette action. 

Quel est l'état de l'âme à ce moment ? Nos con- 
ii;iÎBaauc63 sur ce sujet proviennent des enseigne- 
ments fournis par les Esprits, à une époque ofi les 
rechei'ciies des savants ne nous avaient pas fait 
cnanaiti'e tous les faits que nous venons d'exposer; 
cependant, ils sont conformes aux données de la 
s(!ience, comme il est facile de s'en assurer (1). 

L'union de l'âme et du corps commence à la 
"conception, mais elle n'est complète qu'au moment 
''s la naissance. C'est l'enveloppe fluîdique qui 
■' •■ tach& l'esprit au germe, et cette union va en se res- 
"T'j-antdeplusen plus, devient a chaque instant plus 
' ''' tîme, jusqu'au moment où elle est complète, c'est- 
■ " rlii-e quand l'onfant voit le jour. Dans l'intervalle 
"~ la conception à la naissance, les facultés de 
' ^'-tBe sont peu à peu annihilées par le pouvoir 
-* UJours croissant de la force vitale, qui diminut 
mouvement vibratoii'e du pèrisprit, jusqu'au 
^Ornent où, le minimum perceptible n'étant plus 
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atleiiil, i'espi'it dovieut presque tout ii l'ult incoal 
scient. C'est û c<?ito diminutioa d'ampliturle i 
mouremeot lluidique qa'eat due la perte du sod 
venir. 

L'état du principe iiitelligeut dans Jei 
miei-B temps est celui d'un esprit incarné pondad 
leHnmmeil du uorps;àme3ure naa le mûinent deff 
tinlssancfi approche, ses idées s'eSacent, ainsi quel 
cunuaUsanceilu pas»é, dont il n'a plus cooscienJ 
une fois sur la terre, c'est-à-dire dès qu'il est nn 
jnsia nous concevons bien que lorsque ropératl<d 
«ontriilre aura lieu, c'est-à-dire quand l'àœeretottÉ 
nora dans l'espace, en reprenant son mouvomei 
vibratoire antérieur, elle retrouvera ses souvenir 

Si les acquis du passé sont latents, les facultés é 
sont pas délruiles ; commeelles ont leur foademeia 
leurs racioËs, dans riuconsciout. elles serootd'aj 
tant plus hautes, d'autant plus brillantes ijue l'Sui 
iiunt Técu davantage. O'est elles qui consiilueut e^ 
fond de l'esprit que l'on nomme le caraetér-e, vA 
est la marque propre de chacun de nous, e 
temps que l'aptitude de plus en plus développée^ 
comprendre les sciences, les arts, les lettres; dM 
laits iri-écusables mettent ce point hors de donuT 
Si l'on veut inculquer, à un esprit non encore aia 
tisammont évolué, des connaissances par trop a 
périeures h son état mental inconscâont, il pour! 
sembler se les assimiler, mais elles sommeillerO] 
en lui, il les oubliera rapidement. 

On a souvent remarqué que, chez les races infl 
rieures, les enfants qu'on envoie aux écoles i 
qu'on essaie d'instruire, montient d'aboW 
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S i^tnnii.ints, mais qui s'aiTéte hrnsqnemeiit. 

bsi les hahituiits des îlt>s Sandwich ont une 

ftfiinire excellente, apprennent par cœur avec 

e BierTeilletise rapitlité.maisnepeuvent exercer 

kra Tacultée pensantes. • Dans l'enfance, dit Sa- 

Joel Baker, le jeune nègre est plus avancé qne le 

■aiio (lu même flge ; mais son esprit ne porte pns 

\ fruit (ju'il promettait. Dans la Nouvelle-ZélandB, 

kpporto le professeur Tliotnson; les enfants de 

1 ans sont plus intelligents que les enfants an- 

Spinais bien peu de Nouveaux-Zèlaodais pour- 

ii*Dl recevoir, dans leurs hautes facultés, une 

e égaleà c^lle de:^ Anglais. Une des raisons 

h'On donne, aux Etats-Unis, pour ne pasinstruire 

s enfants nègres avec les enfants blancs, c'est 

pi'uppès un Cfirtaln âge, leurs progrès ne corres- 

|û[idenl plu», l'intelligence du nègre paraissatil 

pcapabie de dépasser un certain degré » (1). 

[Si l'évoluHou de l'Ame n'est pas lente, no s'acconi- 

c pas dans le tempH, la ténacité des instincts 

tutages est presque indéracinable. En voici un 

Koit)p1« emprunté !i un récit de voyage aux îles 

^Ippines, publié par la Revue des Deiav-Montles, 

Jutn 1866 : 

* Ce qui a toujours distingué ces sauvages des 
\ races de la Polynésie, c'est leur passion 
Pf>niptable pour la liberté. Cette répaisrnn de» 
Tltos {nom donné aux sauviiges des île» Philip- 
ïs) pour tout ce qui pouvait les courber sous k 
gOli régulariser leur existence, les rendra tou 
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i atteint, l'esprit devient presque tout à fai 

^ scient. C*est à cette diminution d*ainpli 

j mouvement fluidique qu'est due la perte 

•? venir. 

L*état du principe intelligent dans '. 
i niicrs temps est celui d*un esprit incarné 

rj le sommeil du corps ; à mesure que le mom 

'; naissance approche, ses idées s*effaceiit,ai] 

connaissance du passé, dont il n*a plus ce 
; une fois sur la terre, c'est-à-dire dès qu'i 

mais nous concevons bien que lorsque To 

contraire aura lieu, c'est-à-dire quand Tàm 

nom dans l'espace, en reprenant son mo 

^ vibratoire antérieur, elle retrouvera ses se 

i> '. Si h*s acquis du passé sont latents, les fa 

[■ sont pas détruites; comme elles ont leur foi 

leurs racines, dans l'inconscient, elles ser 
V t;iui plus hautes, d'autant plus brillantes c 

: mira vôcu davantage. C'est elles qui const 

fond de l'esprit que l'on nomme le carac 
est la marque propre de chacun de nous, 
t(;inps que raptitude déplus en plus dévc 
coiiiproiidre les sciences, les arts, les let 
faits irrécusables mettent ce point hors < 
Si l'on voui inculquer, à un esprit non en 
.' fisamment évolué, dos connaissances par 

;} périoures à son état iiuMital inconscient, i 

sembler se les a.s^iiiiil(>r, mais elles somna 
en lui, il les oubliera rapidement. 

On a souvent remarqué que, chez les ra 
rieures, les enfants qu'on envoie aux c 
qu'on essaie d'instruire, montrent d'al 
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'^O Ts facultés pei35^snio>. * iVïViii Vor»f;uuv. «iu S^ 
^'^ e] Baker, le jeune r.ôgre ost ]>ir,s ,^v:^noi^ ^y.u^ îo 
"■'ï^nc du même âge: mais 50u esprit ne por<e ^w^ 
'^ fruit qu'il promeTiait. I\uis \:\ NcMivelle ;el;u^*^^ 
''^j)porte le professeur Thomson, les ot^fj^nt* île 
'^î'^t ans sont plus inteUiijents que les onr;u\l'î mu 
ICI ais, mais bien peu de Nouveaux /èl.nni.n'* pour 
ï*s^lent recevoir, dans leurs hautes faeulli^'i. nuo 
<i VI Iture égale à celle des Au|j:lais. iin«Mh»M r.n'nnr^ 
C].xx'on donne, aux Etats-Unis, pour nt' p-rniidi uho 
l^s enfants nègres avec, les ««nranl'; hhnnn. . '•' 1 
c^xa'après un certain à^(^ h'iirs prnjrrÔM un inim- 
p>ondent plus, rintollIj^^Mic.n du ni';nM |Mii';ii>!n!iiii 
iT^ capable de dépasser un r.nrl.un dM.Tô * ( i) 

Si révolution de Pâme nVîst p;iM lfMll»^ im'::';ii > uni 
I>lit pas dans lo temps, la M-nariii- <|i- • in lin' i - 
sauvages est presque ind<'îr;n:iri:i>»l*^ l.ri /«li' i un 
exemple emprurit^'î à NU r^-,'-.]^ 0«i yo/;i:/' ..-j.' ii'- 
Philippines, publiai par- la ff/:>/ur fir-. itm , Mi,„'I' 
ÏSjuin \mè: 

^ Ce qui a *o :/; -' . ''. ■■.-'.;' '■'• ' ' ■ ■■•' • '-v* - '*' • 
^^tres race» d^j .-;. 
*^4ompu^ -r ;.'. . 
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jours iDtéi'Hsaantsaux voyageurs. Voici un uxoinp 
de leur amour pour rindopendaoce : 

« T>an9 une battue faite k i'ilo do Luçnn, par di 
soldats ladi(^6ue8, 80u« Itisordi-os d'un olQcier esp 
gDol, on s'empara d'uu petit noir d'environ Im 
ant>... Il fut conduit à Manille. Un Américain l'ayati 
demandé au gouvoriiement pour l'adopter, il f 
baptisé rlu nom de Pèdiito. 

« Dès qu'il l'ut an Age de recevoir quelque iastrm 
tion, on s'efl'orc;» de lui donner toute celle iju'o 
peutacquérir dans ces contrées éloignées. Les vîei 
résidents de l'île, connaissant le caractère di 
Négritos, riaient sous cape envoyant les teniativi 
faites pour civiliser celui-ci. Ils prédisaient qu'o 
verrait, tôt ou tard, le sauvage retourner à s* 
montagnes. Son père adoptif, n'ignerant pas le 
railleries dont sa sollicitude était l'objet, mais 
piquant au jeu, annonça qu'il conduirait Pedrit 
en Europe. Il lui fit visiter New- York, Paris, Lon 
dres. et ne le ramena aux Philippines qu'aprà 
deui ans de voyage, 

< Avec L'olte facilité dont la race noire est doué^ 
Pédrito parlait au retour l'espagnol, le français 
l'anglais; il nu chaussait que de Unes bottes veif 
nies, et tout le monde se rappelle encoi-e, k 
nille. lo sérieux, digne d'uugentleman,aveclBqu 
il recevait les premières avances des personn< 
qui ne lui avaient pas été préseiitéesi. Deux, ans 
peine s'étaient écoulés depuis le retour d'EuPopi 
lorsqu'il disparut de la maison de son protectei 
Les rieui's triomphèrent. Jamais, probalilemen 
on n'eût appris cp iju'était devenu l'enfant adopl 
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"" t>liilanthrope yanhce. sans la rencontre sin- 

guliè-j-g q,ie,i Qt un Européen. 

I * ^Jn naturaliste prussien, parent du célébra 

Hutti^ul,^ résolut de faire l'ascension du Marivelez 

I (niû*i tagine non loin de Manille). Il avait presque 

*"®*«it le sommet du pic, lorsqu'il se vil soudain 

"_'**'^-iit une nuée de petits noirs... Le Prussien 

^*I*t>rêtait à esquisser quelques portraits, lorsqu'un 

'l*^* ^aurages, s'approchaut de lui en souriant, lui 

(iein anda en langue anglaise s'il connaissait à Ma- 

niU^ un Américain du nom de Graham. C'était 

noti-ç pédrîto. Il raconta toute sou histoire, et, 

lopssqn'elle fut terminée, ce fut en vain que lenatu- 

'"*'*fîte tenta de le décider de revenir avec lui à 

Ce qui se montre pour des races entières, se pro- 

^"it pour les individus. Il est notoire que cliacuu 

** nous l'évtle des aptitudes différentes dès la nais- 

*'**>C6. Notre entendement n'est pas cette tahte 

**-Ve imaginée par les philosophes du xviii* siècle, 

^Hf Tenfant apporte, en venant au monde, des apti- 

***t«s intellectuelles et des vices ou. des passions 

'* Ui gjaenl à l'état latent dans son enveloppe péri- 

f*!"! taie, et qui se ré vêleront ensuite sous l'inilueuce 

^s circonstances diverses de la vie terresti'O. Les 

.^ *^»sations, les pensées, les volitions de cette vie 



le, 



U Telle vont s'enregistrer dans le périsprit avec 

conditions particulières, mais elles trouveront 

** territoire déj^ préparé, elles no seront pas 

'Ulas, iïolées, elles feront renaître idus ou moins 

'ïtAins états de conscience antérieurement per- 

'^s; elles rovivifierout certaines empreintes doBt 
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los vibrations lentes s'accentuei'ont, et plus l'âme 
osi vieille, plus elle a vécu sur la terre, plus son 
bagage inconscient est considérable, moins elle a 
d'efforts à faire pour ressusciter ses anciennes 
connaissances. Dans ce sens, le mot profond de 
Platon : « apprendre, c'est se souvenir », est abso- 
lument juste. 

Nous expliquons ainsi les aptitudes extraordi- 
naires de certains enfants pour les arts ou pour 
les sciences. Pic de la Mirandol, connaissant à 
siîize ans tout ce que l'on savait à son époque, 
Pascal retrouvant à treize ans le traité des sec- 
tions coniques d'Euclide , Mozart composant un 
opéra à douze ans, ne font que continuer des exis- 
tences précédentes; ils ne se souviennent pas 
d'avoir vécu, mais les acquis de ces vies anté- 
rieures se manifestent avec éclat, parce que ce 
sont des esprits avancés, à un âge où les autres 
enfants ne montrent «ncore que des facultés peu 
développées. D'autre part, le phénomène inverse 
peut se produire. L'Esprit façonne son corps, mais 
les lois de l'hérédité peuvent lui apporter des 
entraves, de sorte que pendant la vie il ne pourra 
manifester son intelligence dans toute son étendue, 
avec toute l'ampleur qu'il pourrait lui donner. Si, 
momentanément, on lui rend un peu plus de liberté, 
alors i>e montrent des talents qu^on n'aurait pu soup- 
çonner à l'état normal. Voici un exemple de ce cas. 
Bi'iorre de Boismont rapporte l'histoire suivante, 
d'après Abercombie (1) : 

(1) Briorra do Hoismont, Des ITallucinatwns, p. 342. 
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■ne Jouiif mi*' de sept ans. do In plus basse 
riivlluti, occupée dans une ferme à conduire un 
ibpoau, avait, l'hahitude de coucher dans une 
i'*ce qui n'était séparée que parone mince clnison 
:"<îellehabitéeparun joueur de violon. Ce dernier, 
:ii-i3icien ambulant d'une très grande force, passait 
■auvent a ne partie de la nuit à jouer des morceaux 
■lioisis. qui n'étaient pour l'enfant qu'un bruit 
désagréable. Après une résidence de six mois, cette 
Ht tomba malade et fut conduite chez une 
e charitable qui, après sa convalescence, l'em- 
\ comme domestique. Il y arait déjà, quelque!^ 
nées qu'elle avait été admise chez cette dame. 
Mu'oti commençaâ enlendi'e pendant la nuit 
\ très belle musique. On reconnut que le son 
t de la chambre de la domestique; on s'y 
lit, et on la trouva endormie, mais modulant 
ins absolument semblables à ceux d'un petit 
,. Deux heures s'étant écoulées dans cet exer- 
, elle commença â s'agiter, préluda par des 
jords qui semblaient sortird'un violon, puis elle 
iqua des morceaux de musique savants, qu'elle 
avec beaucoup de soin et de précision. 
i qu'elle émettait ressemblaient aux plus 
llcates modulations dû cet instrument. Pendanf 
Kâcntion de ces morceaux, elle s'arrêta plusieurs 
^ comme pour accoi-der son instrument, et re- 
, do la manière la plus correcte, le 
Mau au passage précis où aile l'avait laissé. 
IpHroxysmen avaient lieu à des intervalles iné- 
,i variaient d'une il quatorze et môme vingt 
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Doux ans s'àtalciil i\ peint; passés, que I 
inuaicttl iiocturoo »© eo borim plus ïiu vloluD. 1 
repmduisit les accompagasmeuts du piano quel 
Jeune fille entendait ilans la maison; elle a 
alors également !i chanter, iinittmt les voix des pàj 
sonnes de la ramille. La troisième année, elle con 
mença à parler dans son sommeil, s'imaginaq 
qu'elle donnait des leçons à une compagne p|n 
Jeune. Elle discourait souvent avec beaucou 
d'abondance et do netteté sur dillérents soja 
politiriues et religieux, sur le» nouvelles du jou] 
lus cai-actëreij des personnages publics, mais plil 
particulièrement sur ceux des membres de 
famille et de leurs visiteurs. Dans se» discours, ell 
montrait fréquemment le discernement le pld 
étonnant, uni i l'esprit de sarcasme et à une pull 
sance mnémonique prodigieuse. La Justesse et 1 
vérité de ses remarques, sur tous len sujelfl 
excitaient la surprise la plus grande parmi ( 
qui connaissaient les moyens limités de ses acquj 
sitious intellectuelles... 

Pondant ses accès, il était très dirUcile 
réveiller, la pupille paraissait insensible ;\ l'actidj 
de la lumière; mais, vers seize ans, elle commend 
k s'occuper des personnes qui étaient dans l'appaa 
lement, et put dire exactement leur nombre, quoT 
qu'on eût soin de tenir la pièce dans l'obscurit^ 
Elle devint capable de répondre aux questions qii 
lui étaient adre»;sée.^ ; elle faisait preuve daus cd 
circonstances d'une Qnesse surprenante. Les obsen 
vatiuns étaient souvent d'une belle nature et s'a 
oordaient si Isien avec les caractères et les évânfli 
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lits, ([ue les gens du pays la croyaient douée de 

IVOirs surnaturels, 
burant cet état, qui se prolongea dii à on?.e ans, 
ITle se montrait, à son réveil, bornée, maladroite, 
r^s lente à recevoir toute espèce d'instruction. 
;L.oiqu'on prît beaucoup de soin dans ce but; son 
iiiolligence était évidemment très inférieure k 
■ i-ile des autres domestiques; elle n'avait plus alors 
iiicuiio aptitude pour la musique ; elle ne parais- 
:itt pas avoir souvenauce de ce qui se passait dans 
■■lia sommeil. 

'Jotte observation nous montre un cas de som- 
'!:tinbul)sme naturel pendant lequel l'esprit, dégagé 
iiiomentanémentdes entraves du corps, recouvrait 
:ii>j partie de ses facultés musicales et intellec- 
leiles, inconscientes pendant la veille. Le sommeil 
riiajjtiétiijue a pu révéler spontanément la nature 
iilUvée de cet esprit incarné, qui semblait cepen- 
"■■■••i)t assea grossiev pendant la veille. Mais chez 
'"■aucoup d'hommes qui ne sont pas somnambules, 
'l 'îftrait difficile de discerner la vraie nature ior- 
'l'Ueetuelle , car nous venons sur la terre très 
•"uvuiit, ctilnous faut développer àcliaque fois des 
'"lias, comme l'humilité, par exemple, qu'il 
"■'■'■iiit presque impossible d'acquérir avec des fa- 
'"'Kés brillantes. 

l'Ksprit choisit donc une enveloppe réfractaire, 

'i " ^'iiTifinse aux manifestations les plus hautes de 

'iilell(!ctuelle, et, pendant une vio, il paut 

i^r tout entier à une œuvre plus modeste, 

aiil iridispenHable à *on avancement 
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Il faut noter, en effet, que l'âme n'est pas tou- 
jours libre de donner à son corps matériel la 
forme qui lui plairait le mieux; elle ne dispose pas 
de ce pouvoir, car l'enveloppe corporelle est con- 
struite suivant les lois invariables de la génération, 
et l'hérédité individuelle des parents, transmise 
par la force vitale, s'oppose au pouvoir plastique 
de l'âme. L'hérédité s'oppose de môme à ce qu'une 
race produise un être d'une autre race, par exem- 
ple qu'une chienne donne le jour à un lapin, et 
même, sans aller si loin, qu'une femme de pure 
race blanche enfante un nègre ou un peau rouge, 
et réciproquement. 

L'étude des lois de l'hérédité est extrêmement 
importante, car elle nous permet de comprendre, 
naturellement, pourquoi certaines affections mor- 
bides sont transmissibles dans beaucoup de famil-, 
les, de même que les facultés intellectuelles, qui 
paraissent pouvoir se transférer de père en fils. Il 
semble que si l'âme qui vient s'incarner est étran- 
gère à celle des parents, elle ne devrait pas hériter 
(les dispositions nuisibles ou favorables des progé- 
niteurs. La thèse matérialiste qui prétend que 
l'âme est une fonction du cerveau s'appuie sur ces 
faits, et paraît acquérir par là un degré très grand 
de probabilité, il faut donc faire voir pourquoi 
les choses se passent ainsi, et démontrer que 
les croyances spiritualistes n'en sont nullement, 
atteintes. 
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L'tiéréliitè a été très bicQ éluiliée par M. Ribot, 

e plaidant au point «fo vue strictein«ut esp^- 

total» a essayé de moatrer que ce phénomène 

s fixes; qu'il existe une hérédité pliyaiolo- 

I el une hérédité psychologique, et que la 

ladn résulte de tapromiôre. ^ns admettre 

ediéoridqui ne nous semble pas justiOée, puis- 

î savons que les Ames ont une existence 

iitriduelle. qu'elles sont indivisibles, par cousé- 

t qu'elles ne s'engendrent pas mutuGliement, 

■ noua servirons d'un grand nombre de faits 

iUBÎUis par ce savant philosophe, afin de déter- 

Miier quelle est la partqu'il faut Taire k l'hérédité 

»ii8 les phénomènes intellocluels. 

l l'hérédité est la loi biologique en vertu de 

' ifllle tous les êtres doués de la vie tentent à 

âter dans leur.'j descendants. La science 

«lie ne peut donner aucune explication posi- 

' de l'hérédité, elle en est Véduite à l'hypothèse. 

E^lus récente, la mieux élaborée est celle de Oar- 

dans son livra sur la curialion des antmauce 

, '-*«5 plantes et dont on trouve ies tvaiis généraux 

'■^^s les Principes de Biologie d'Herbert Speucer. 

_*JB porte le nom de Pangenése. 

^oor bien comprendre cette théorie, nous rap- 

llerons que non seulement l'orgaulsuie e«t uii 

kiposé de l'i'llule:^, mais que chacun de ca» 

iàl8 urganismes a une vie propre et possède le* 
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proprlét'')^ rondumcntales de I» vie, à savoir : 
mitritiOD, p:ir luqaollo elles s'a^sitoilmit et 
désassimikmt continuellBinent ; l'éTolulion, q 
leui' t'ait acquérir un volume plus considérable ( 
so conipliquor de parties plus parfaites et ptv 
iioinbi'ouKe:^; la reproducUoii. eo vertu de Ifiquell 
chaque cellule peut ep engendrer nneautro, celK 
ci une suivante, et ainsi de suite, Wirchow a n 
tvé qu'une cellule unique peut être malade, do S' 
que, malgré leur soumission aux lois gêaéraU 
(le l'organisme, elles ont une certaine autouotnù 
de manière qu'on peut dire que cet élément anatt 
mique joue, dans l'organisme, le même rôle qn 
l'individu dans TKiat, ayant une certaine mesui 
(l'Indépendance, tout en faisant partie du corf 
social. 

Nous avons vu que les organismes inférieuE 
possèdent un pouvoir de reproduction consitl* 
rable, mais certaines plantes offrent cette pn 
priété â un haut degré. I,a luigonla phyloinanlae^ 
peut 30 reproduire simplement au moyen d'uq 
petite partie de sa feuille, de manière qu'un 
seule feuille peut donner uns centaine de plai 
Oeux'Ci, à leur tour, développent sur leurs tig< 
et sur leurs feuilles des mjTiades de cellules s 
blablea, héritant de la même propriété. A 
donc, la cellule nrigiaelle, en quittant la plan! 
mère, a non seulement hérité du pouvoir de l 
reproduire, mais l'a multiplié et distribué, sai 
aucune diminution de son énergie, à toutes 11 
autres cellules do ia plante produite, et cela pet 
dant des générations sans nombre. 
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panoenése 



yoar expliquer ce pouvoii- de reproduction, et 
fc général la transmissiou héréditaire chez tous 
"Es litres vivants, Darwin propose la théorie (le la 
|>iingenèsc!, qui implique que, dans l'organisme tout 
entier, chacun des atomes ou unités qui Iô compo- 
sent se repi'oduit lui-même. 

«On admet presque universellement, dit-il, que 
lu» cellules se propagent par division spontanée 
nu prolifération, conservent la même nature et se 
i^'ii ver tissent ultérieurement ea diverses sub- 
^iftucea et tissus do corps, A côté de ce mode de 
inultiplicalioD, je suppose que les cellules, avant 
Ittur conversion en matériaux formés et complète- 
ment passifs, émettent de petits grains ou atomes 
il circulent librement dans tout le système, et, 
o'ils reçoivent, uuo nutrition sui^sante. se 
Iretuppent eu cellules semtjlabie!« à celles dout 
Jrivent. Nous appellerons ces graines des 
^mles. Nous supposerons qu'elles sont trans- 
n par les parents à leurs descendants, se déve- 
lêrulement dans la génération qui suit 
médiatemeiit, mais peuvent se transmettre peii- 
it plusieurs géuératious, k i'èlat dormant, et se 
l^lopper plus tard. On suppose que les gem- 
' g soient émises pur chaque cellule ou unité, 
^seulement pendant l'état adulte, mais pendant 
9 états de développement: 
1 les gemmules aur;iion(, les unes poui' le» 
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autres, une affinité mutuelle, d'où résulte leur 
a^rêjjration en bourgeons et en éléments sexuels. 
En sorte qu'à strictement parler, ce ne sont pas 
les éléments reproducteurs qui engendrent de 
nouveaux organismes, mais les cellules ou unités 
du corps entier » (1). 

On ne peut faire aucune objection sérieuse 
contre la ténuité extrême des gemmules, nos 
idées de grandeur et de petitesse, étant purement 
relatives, ne correspondent à rien d'impossible 
dans le monde physique. Si l'on considère que 
l'ascaride peut produire environ soixante-quatre 
millions d'œafs, une seule orchidée à peu près 
autant de millions de graines, que les parcelles 
organiques émises par les animaux odorants, que 
les microbes des maladies contagieuses doivent 
être d'une petitesse excessive et se multiplient 
avec une vitesse foudroyante, l'objection ne paraî- 
tra plus d'un grand poids. 

Donc, « il faut considérer chaque être vivant 
comme un microcosme, un petit univers formé 
d'une foule d'organismes aptes à se reproduire 
par eux-mêmes, d'une ténuité inconcevable et 
aussi nombfeux que les étoiles du firmament. » 
Cette hypothèse permet à Darwin d'expliquer un 
très grand nombre de phénomènes fort différents 
en apparence, mais que la physiologie considère 
comme identiques quant au fond. Tels sont la gem- 
miparltè^ ou reproduction par bourgeons; la ^ssî- 
parUé, oii l'être est reproduit par la séparation 

(1) Darwin, Variations, t. II, ch. xvn. 



r LB IWI,K DE l'ami-: fUNDANT L*n* Ci» Il ATI ON 291 

tnrelle on artificielle <l(j ses parties; la généra- 
kseasttelle; la g^nératlna sans récondatîon, ou 
mhénoffenène ; les générations alk">'ii,nnl,es, le 
■eloppemetit Je l'einbi'yori, Ui reproduction des 
la croissance de nouveaux membres qui 
liplaceat les membres perdus, comme cela ar- 
I k la salamandre, l'écrevisse, la limace, le 
, bref, tous les modes de reproduc- 
K, quels i]U*ilâ soient, et tous les modes de l'hé- 



Oii conçoit que ces gemmule?, mâles et femelles, 
•oient contenues en grand nombre dans le germe 
"' que, par Huite de leur évolution, l'individu qui 
l'cend naissance hérite ainsi de ses parents de 
liâposiuoiis particulières ; l'importanee de cet hè- 
l'iiage sera raicui marquée encore par une étude 
' .il»ide de l'hérédité proprement dite. 

i-'t conçoit que nous ne puissions entrer ici 
Uns une discussion détaillée de l'hypothèse de 
liai'win, mais nous ferons observer que lea pro- 

Iis du périsprit, modifiées à chaque Incarna- 
e l'esprit, expliquent parfaitement tous les 
imènes énumérés plus haut, et nous croyons 
Qtre théorie rend mieux compte de l'évo- 
du fœtus que toute autre. Quoi qu'il en soit, 
liions passer à Tétude des faits, 
fait ordinaire, qui frappe même les moins 
' "*^rvateur9, c'est La ressemblauce physique, il 
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n'est peut-être pas de phrase que l'on ent 
aussi souvent répéter que la suivante : « Goi 
cet enfant ressemble à son père. « L'influence 
réditaire ne se borne pas à une similitude g 
raie, elle se marque dans tous les membre 
corps, mais surtout dans le visage. On peut 
des exemples remarquables de ce phénomène 
chanteur Nourrit avait un fils qui était son ^ 
table sosie (1). Mais où le phénomène dei 
encore plus remarquable, c'est lorsque Tei 
ressemble successivement à son père et 
mère. 

Girou de Busareigne, dans un livre sur la .< 
ratiouy raconte que « deux frères qu'il a co 
ressemblaient dans leur bas âge à leur mère, 
sœur ressemblait au père, ces ressemblances 1 
paient tous ceux qui en étaient témoins. Auj 
d'hui, et depuis l'adolescence, les deux gar 
ressemblent à leur père et la fille a cessé d 
ressembler. » 

L'hérédité agit sur la conformation ini 
comme sur la structure externe. Rien de 
commun que la transmission du volume et n 
des anomalies du système osseux; celle des 
portions en tous sens du crâne, du thoras 
bassin, de la colonne vertébrale et des moii 
os du squelette, est d'une observation quotidic 
Les systèmes respiratoires, digestifs, muscula 
nerveux, suivent les mêmes lois. Les liquide 



(4) P. Lucas, Traité physiologique et philosophique de l 
dite naturelle, t. I, p. 125. 
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rganisme sont influencés aussi par l'hérèdifé. 
Il est des familles oii le sang est plus abondant, que 
'i.ins d'autres, ce qui leur donne des cropensions 
iiix apoplexies, aux hémorrhagies, aux iaflamraa- 
imiis. Chose remarquable, ce ne sont pas seule- 
méat les caractères généraux internes ou externes 
4'jise transmettent, ce sont aussi les caractères 
■l'fiordonnès, las manières d'être personnelles qui 
•l'iit reproduites par voie séminale. Plusieurs 
Hem pies vont établir ce fait. 

Un ne peut douter de rinfliience de l'hérédité 
'v.r lu puissance de reproduction. Une mère a 
-1 enfants, dont 5 filles, qui, à elles cinq, mirent 
:iii monde 45 enfants. Dans la noblesse française, 
■es Mnnlmorency étaient renommés pour leur 
>"i;ojidité. Les quatre premiers Guise avaient en- 
omble 43 enfants, dont 3f) garçons, Achille de 
!i;iplay eut neuf enfants, son père 10, son arrière- 
:,-i"ind-pèpe 18. Dans cerlaines familles, cette puis- 
miie prolifique s'est montrée pendant cinq ou six 
vénérations (1), 

Nous avons dit plus haut que la force vitale de 

l'être qui naît est la résultante de la force vitale de 

•on père et de sa mère, au moment de la procréa- 

Hqd . Cette proposition va être démontrée par les 

^Ipidérations suivantes. 

I est assez généralement reconnu que la lotigé- 

I dépend beaucoup moins de la vsce, du clima', 
kprofession, du genre de via et d'alimentation, 
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que de la traasmission héréditaire. Si Ton cons 
les traités spéciaux qui ont été écrits sur ce s 
on verra que Ton trouve aussi bien descenten* 
dans la race nègre que dans la race blanche, 
le Nord que dans le Midi, chez ceux qui pren 
un grand soin de leur personne que chez les 
malheureux. Un houilleur d'Ecosse a eu le t 
privilège de vivre jusqu'à 133 ans, il y avait 8( 
qu*il travaillait dans les mines. 

Des faits analogues se rencontrent chez les 
sonniers et les forçats. Le docteur Lucas dit 
que la vie moyenne dépend évidemment du 
de rhygiène, de la civilisation, mais que la lo 
vite humaine est tout à fait affranchie de ces 
ditions. « Tout démontre, écrit-il, que la loi 
vie tient à une puissaoce interne de la viU 
puisque les individus privilégiés Tapporten 
naissant. Elle est si profondément empreinte 
la nature, qu'elle se révèle dans tous les attribu 
l'organisation. » Ce fait a été si remarqué en Ai 
terre, que les compagnies d'assurance sur la vi^ 
soin de s'enquérir de la longévité des ascendi 

On a remarqué aussi que la force musculai; 
les différentes formes de l'activité motrice 
héréditaires, de même que les phénomènes 
dépendent de la voix, comme le bégayement 
grasseyement. L'hérédité des anomalies a été 
montrée. 

L'albinisme, le rachitisme, la claudicatioc 
bec de lièvre, etc., bref, toutes les déviations o 
niques, peuvent se transmettre par la procréa 
Heureusement que les anomalies ne se reprc 
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tul pas toujours et que les descendants teudent à 

(venir au type primiiif. Depuis rociginu de la 

raecUie, on remarque que cerlaine? maladies 

bit kéràditaires, ou tout au motna que l'oi-ga- 

îino prédisposiliou à coutracler ries mala- 

semblables à celle.s des a^^ceudnnts. En 

mo, On voit que riiéi'édilé modifie toutes les 

s de raotivité vitale, eo qui n'est pas aurpre- 

jaX, puisque la force vitale provient du père et 

Blamèro, et que le péi-ispi'it de l'Âuie qui vient 

mcamer est mii par cette Torce raodiflôo, qui 

a plus puissante ou plus faible dans certaines 

blies fluidiques de l'enveloppe spirituelle, cor- 

fcptuidant dans le fœlus aux pailles fortes ou 

Bbles des parents. Si la transmi^jsion héréditaire 

^t pas absolue, c'est que la force vitale du uou- 

uu venu est due â deu\ facteurs qui se modifient 

fcîproquement, et auasi que le périsprit do l'âme 

mi vient s'incarner se prête plus ou moins à 

motliGcations. 11 est clair qu'il faudrait ici 

expériences nombreuses et suivies pour 

__Pormîner l'importance de chacun des éléments 

"^^ers qui concourent h ce grand teuvre; mais. 

"'^ maintenaut, nous pouvons entrevoir en gros la 

"""ie de» pliénomènes qui ont pour résultat cette 

e merveilleuse : la production d'un être vivant. 



L'IIÉRÊUITÊ PSYCEIOLOGIQCE 



ITA-t-U unehArédilé psychologique? Mnii, si l'on 
d par là une Iraiismissidu des facultés iÈiloI- 
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lecluellct ellos-méme». OuJ. si l'on veut dire par 
que les oi-ganosqui servent à manifoslcr U pon» 
sont trausmissiblen. 

Nnus tnuclinna ir.i k la question ni délicate et 
rfintrovei-sée fies rapports riti physique el. d 
mnral. Las advei-saires île la spintualitë du l'Air 
ont essayé de se faire une arme do l'iiérédité. S' 
était bien démontré que les parents transmette] 
h leurs enfants nnn seulement le corps pbysiqui 
mais aussi les raciiltés intellectuelles, évidemmei 
il y aurait une grande présomption pour croii 
que Vhme, comme le corpa, émane des ppogén 
leurs. Cependant ceci ne serait pas encore toot 
fait exact, puisque nou» ayons la preuve que l'ei 
prit, dans l'espace, vient se réincarner; ma 
alors, il n'y aurait d'incarnation possible qu'enti 
les esprits et les tiommes qui présenteraient ui 
similitude parfaite, tant au point de vue intellet 
tuel que moral. 

Les faits ne semblent guère se plier à cette ij 
lerprètation absolue. 11 n'est pas rare, dans uj 
famille, de voir des enfants qui diflàrenl. compli 
tement de leurs parents, et ces enfants ne se r© 
semblent en rien au point de vue du caractère. S 
est facile de montrei' que l'organisme matériel n'a 
pas toujours iransmissible, il est encore plus coc 
mode d'établir que l'hérédité intellectuelle est 
plus souvent en défaut. L'histoire montre àchaqi 
instant les Sis d'hommes illustres qui ne rappi 
lent en rien les vertus ou les tMents de leur pèr 
mais sont souvent an-dessous de la moyenne or( 
naire. Dans l'antiquité, le sage Péiiclôs doiU 
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^Issanee à deux sots comme Parallas etXantippas 

ei k un furieux comme Clinias ; l'intègre Aristippe 

t-'igeadre l'infâme Lysimactios, Thucydide l'inepte 

^^iJléaias ; Pliocion, Aristarque, Sophocle, Socrate, 

^■hélais locle, donnent le jour à des fils indignes. 

^Hhûi^toire romaine et contemporaine n'est qu'un 

^"ïoQg esposé de fils qui n'ont rien de comparable à 

liîiir père. 

Dans le domaine des sciences, c'est à chaque 

Wtant que l'on voit surgir le génie des milieux 

■ plus ordinaîrec, et de parents qui n'ont pas de 

■aaissances intellectuel les développées.Les nom^ 

(Bacon, de Berzélius, de Blumenbach. Brewster, 

bte, Copernic, Descartes, Galien, Gai vani, Hegel, 

ftme, Kant, Kepler, Locke, Malebranche, Prîes- 

', Kéaumui', Ruraford, Spinoza, etc., établissent 

fi le génie n'est pas héréditaire . 

Kons ne croyons pas utile d'insister uur cg 

Bnt, qui est la règle générale ; nous préférons 

nliquerce qui paraîtphis difficile à comprendre, 

I-à-dire les caa nii il semble qu'il y ait une 

^smisfijOD héréditaire des facultés. 

fi( facullé.-i sensorielles elles habitudes corpo- 

B peuvetii se transmettre héréditairement, et 

formes les plus hautes de l'esprit, comme la 

'^'^ception, la mémoire, l'imagination, se ren- 

'^J trenl souvent dans la même famille. On 

' '^ un grand nombre d'exemples de peintres, do 

' ' * ^iciens, d'hommes d'État, chez lesquels les 

■ t-ituties semblent se communiquer de père en 



i la question est double ; il y a en premier lieu 
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la fonction, qui appartient à Tâme, et secondée 
l'organe qui sert à la manifester. L'âme, pour 
ployer ses facultés dans leur plénitude, a be 
d*un organisme matériel qui soit en rapport ; 
son développement intellectuel. Nous avons vu 
le périsprit est la condition âuidique du m< 
nisme par lequel Tâme agit sur le corps ; de s 
qu'il est rationnel d'admettre que l'âme qui 
s'incarner, recherche sur la terre les hommes i 
la valeur intellectuelle, et par conséquent la 
stitution physique, offrent avec elleleplus des 
litude, car il est certain, dès lors, que le C( 
physique du nouveau venu, en raison des loi! 
l'hérédité, lui offrira toutes les facilités pou 
développer suivant son désir. 

Pour être bon peintre ou excellent musibie 
faut avoir certaines aptitudes organiques 
ciales : pour l'un, la mémoire des couleun 
l'exactitude de la vision; pour l'autre, une gra 
justesse d'oreille et un développement d6 
sensibilité. Il se peut parfaitement que ces î 
étant cultivés dans la même famille pendant 
sieurs génération*^, le corps ait des disposit 
organiques spéciales. C'est précisément ces ; 
formations qui déterminent le choix des Es] 
qui viennent s'incarner. Non seulement ils set 
vent en conformité d'idées avec les parents, i 
encore ils ont à leur disposition un organisme 
apte à manifester leur volonté. Il n'y a -donc 
d'étrange à ce qu'un musicien s'incarne pi 
chez un compositeur que chez un maçon, ei 
matérialiste* ont pris, comme toujours, l'effet] 
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la cause, eu voulant attribuer à des effets maté- 
riels ce qui ressortit à Tesprit. 

Cette observation nous conduit à faire remarq»ier 

îue Tesprit ne s'incarne pas ou il veut. 11 y a dans 

^einonde spirituel des lois qui ont autant de rigueur 

îue les, lois physiques ici-bas. Les affinités péri- 

spritales et les lois magnétiques de la pensée et de 

'â Volonté jouent un très grand rôle. Les Esprits 

^n'ants, ceux qui sont peu avancés, qui ne com- 

P^'^nnent pas les grandes lois de révolution, sont 

P^i*tés à revenir sur la terre pour y donner pleine 

cari»ièi-e à leurs paissions, qu'ils ne peuvent satis- 

feîi'e dans l'espace ; ils assiégeraient les classes 

^^ches pour s'incarner, s'il leur était possible de 

PJ^^ndre place dans ces milieux qu'ils considèrent, 

Me n à tort, comme privilégiés. Mais, en général, 

y^ n'ont pas de correspondance fluidique avec ces 

^^Oarnés, et il n'est pas en leur pouvoir d'y péné- 

^'^^r. Nous faisons partie tous d'une certaine caté- 

8»^ ï^ie d'Esprits qui, un peu plus vite ou un peu 

^*^s doucement, évoluent à peu près en même 

^^>ips, les plus avancés aidant les retardataires. 

^-Hs nos vies successives, nous pouvons parcourir 

^ \ites les positions sociales et, successivement, 

P^re, mère, fils, époux, parents, nous nous pi*é- 

^^ ^s un mutuel secours. Il est comin-élioiisible que 

^ s Esprits de mémo ordre s'incarnent entre (uix, 

^ chez d'autres groupes qui prês.MH ont les moines 

^ C*fînités spirituelles, et c'usi de cmU^ manière que 

^ développe lentomcîiit le seiiriment de la frat(M'- 

^^îté, qui nous portcira à embrasser tous les êtres 

^ans le môme amour. 
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S'il existe «les familles artistes, ni'i les arts s 
en lioDiieur, il y atnalheiii'eusemantaussi d*nutr^ 
ramiiltis oii ce sont les rkes qui somblorit h(-rédl 
taires. Lb lioctenr Morel (i; a raconté l'iiifitoiq 
d'uDe t'amillB (tes VoaguH, chot qui le binaïeul i 
(lipKomane, c'est-à-dire atteint d'une irrésistlbil 
ivrognerie, qui mourut de ses mcès; l'aïeul, pw 
stidé lie la même passion que son père, mourd 
maniaque; il eut un lils beaucoup plus sobi-o, mal 
atteint d'hypocondrie et de tendances homicidel 
qui eut lui-même un fils atteint de stupidité i 
d'idiotisme. Ainsi à la première génération excfl 
alcooliques; kla deuxième, ivrognerie héréditairi 
iklu troisième, tendances liypncondriaquâs; à ia qaa 
trième, stupidité et extinction probable de la r 

C'est souvent comme épreuve que les Esprifl 
Tiennent s'incarner dans ces ramilles, ils veului| 
acquérir la force do yaincre la matière, ils n'otj 
pas ce vice dans les incarnations antérieure, 
l'organisme vicié leur suscite des besoins contrf 
lesquels Ils vouloni réagir, la lutte n'est pas totJ^ 
jours commode k soutenir. M. Trélat, dans sa Fotm 
lucide, rapporte qu'uno dame régulière et éca^ 
nome était prise d'accès de dipsomanie irrésisti 
blés. Furieuse contre elle-même, elle s'injun'aîl 
s'appelait misérable et ivrogne, mêlait à son va 
les substances les plus dégoiitantes ; mais vainf 
ment, la passion était toujours la plus forte, 
mère et l'onclode cette femme étaient égalemeifl 
dipsumanes. 



(1) D' Morel. Triiiti' des Dég^nér-exte 
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II y a certainement des cas où lo crime et la folie 

suûl Jisréilitiiires. ■ Rien n'est trancliô ou isolù 

dsns [« nature, dit le D' Deapines. Tout s'y lie par 

ux intermédiaires que l'observation 

tentlve Unît par trouver, ià où l'on n'eût pas 

bé Jos soupçonner de prime abord. Il serait à 

puhaiter, dans l'intérêt do la science, que l'on 

gt des recherches sur les ascendants des criminels, 

I remontant à deux ou trots générations au 

Bolns. Ce serait un excellent moyen de mettre en 

vîdence cette parenté qui existe entre les infii-- 

btéscérébralas, qui donnent lieu aux anomalies 

^chiqoes génératrices du crime, et les affec- 

bns pathologiques des centres nerveux et du 

irveau eu particulier. Le fait, constaté par les 

■cteurs Férus et Lélut, que la folie est bien plus 

Iquente chez les criminels que chez les autres 

femmes, n'ost-il pas une preuve que le crime et 

f./0lle ont des liens qui les unissent intimement. 

paod est le nombre des criminels dont les ascen- 

jits ont donné des marques de folie. Verger, le 

bèbre assassin de l'archevêque de Paris, est de 

I nombre. Sa mère et un de ses fi-^res sont morts, 

ai son crime, de la folie du suicide » (1). 



liB folie proprement dite s'accompagne toujours 
|in état morbide de» organes, qui se traduit le 
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plus souvent pur une lésion; Taliénation est donc 
une maladie physique dans sa cause, bien qu*elle 
soit mentale dans la plupart de ses effets. La folie 
peut se transmettre par voie héréditaire, mais 
parfois elle se manifeste chez les descendants, en 
se tran formant. 

Rien n'est plus fréquent que de voir la folie 
devenir suicide, ou le suicide devenir folie, alcoo- 
lisme, hypocondrie. 

« Un orfèvre, guéri d'un premier accès d'alié- 
nation mentale causé par la révolution de 1789, 
s'empoisonne; plus tard, sa fille aînée est prise 
d'une attaque de manie qui se change ei\ démence. 
Un de ses frères se donne un coup de couteau 
dans l'estomac. Un second frère s'abandonne à 
rivresse et finit par périr dans la rue. Un troi- 
sième refuse toute nourriture, par suite de cha- 
grins domestiques,et meurt d'anémie.Une deuxième 
sœur, pleine de travers, se maria, eut un fils et 
une fille : le premier meurt aliéné et épileptique ; 
la seconde perd la raison pendant une couche, 
devient hypocondriaque, et veut se laisser mourir 
de faim. Doux des enfants de cette même dame 
meurent d'une fièvre cérébrale ; une troisième 
meurt sans avoir voulu prendre le sein » (1). 

Il y a des familles dont les membres, à peu 
d'exception près, sont pris de folie au même âge. 
Toute la descendance d'une famille noble à Ham- 
bourg, remarquable, depuis le bisaïeul,^ par de 
grands talents militaires, était à quarante ans 

(1) Piorry, De VHérêditô dans les Maladies, p. 469. 



\ ■■. 



01 



LB ROLE DB L'AMR PENDANT L'INCARNATION 303 

frappée d'aliénation ; il n'en restait plus qu'un soûl 
rejeton, oflicier comme ses pères, à qui le Sénat 
interdit de se marier ; Tàge critique arrivé, il ç&r- 
dit la l'aisOD. 

Nous ne pouvons passer en revue tous les cas 

fcilie, mais nous tenons à signaler bien dos faits 

ittribués à une maladie du cerveau et qui n'ont 

lOur cause que les Esprits (losincarnès, L'obses- 

ion, que nous étudiorons plus loin, présent© sou- 

rnt tous les caraclères de la folie véritable, et il 

irait à souhaiter que les médecins connussent le 

•Itisme, car ils poun-aieot guérir bien des 

lalades qu'ils croient incurables. Dansées cas, 

n'est pas le corps qu'il faut soigner, c'est l'àme, 

en s'en prenant à l'Esprit obsesseup, oo parvient 

rroti< i!L lui Caire lâcher prise ot abandonner sa 

Ictime. Les jiurnaus spirites menfionnent un 

iptain nombre do guérisons de ce gonro. 

Si l'on veut observer un grand nombre de faits 

qu'on désigne sous le uom d'hallucinatîou% il sera 

lacite de voir que, fort siiuvent, ce sout puremeut 

«t simpleipent des visions d'Esprits. En voici plu- 

eurs exemples: 

Sully rapporte que les heures solitaires de 
-Cliarlos rx étaient devenues affi-ouses par la répé- 
IvUou des cris et dbs hurlementn qui l'aisailtirent 
durnni le massacre de la Saint-Barthélémy. 

• Le roi Cbaries, dit cet illustre ministre. 

Ijrant, le soie du même jour ei tout le lendemain, 

mlar les meurtres et tueries qui s'y oloitat faits, 

Tieillard-i, femmes el enfants, tira à, part maitr» 

.mbroise Pure, son premier chii'urgien, qu'ij 
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aimoit infiniment, quoi qu'il fust, dû la religion, 
lui dit: — Ambroise, je ne sçay ce qui m'est su 
veimdepuis doux ou troisjours, maia je me trou 
l'esprit et le corps grandement émus, voire to 
ainsi que si j'avais la lièvre, me semblant à ta 
moment, aussi bien veillant que dormant, que 
corps massacrés se présentent à moi, les fao 
hideuses et couvertes de sang; je voudrais q 
l'on n'y eus pas compris les imbi^cîles et l 
innocents » (l). II y avait, suivant toute vraîsen 
Ittance. autour du roi sanglant, des Esprits q 
criaient vengeance. Voici un autre fait du méii 
ordre (2). 

Le chirurgien Manoury, qui était l'ennei 
d'Urbain flraniiier, fut choisi, 18 20 avril 1634. po 
examiner si, d'après la déclaration de la prien 
t'accusQ avait quelque point du corps qui fût inse 
sible (3). II s'acquitta 4e cette tâche avec la pi 
insigne barbarie, et l'on ne peut songer aux do 
leurs du malheureux patient, sans frémir d'ho 
reur. Il se repentit de sa cruauté, car < un so 
sur les diï heures, revenant d'un bout de la vil 
visiter un malade, et marchant de compagaieav 
«n autre homme et son frater, il s'écria tout 
coup, en sursautant : « Ah ! voilà Qrandierl q» 
« me veux-tu ï » etil entra dans un tremblemeat 
une frénésie dont les deux hommes ne purent 
faire sortir. Ils le ramenèrent toujours parlant 

jl) Sully, Mémoire», I. I. 

(3) Brierre de Boiainont, lea Hallaciitatiom, p. 435. 
(3) On sait que l'ûti croyait reconnaître ainai si le patient et 
possédÉ do démon. 
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^Handier, qu'il croyait avoirdevaut les yeux, et on 
^Vniit au lit [saisi de la même frayeur et avec 
^B,mâme tremblemeut, Pendaut le peu de jours 
^^Kll reçut encore, son élut ihj changea pniiit. 
^^Knouiiit en croyant toujours voir Grandicr, et 
^Ht&chaot de le repousser pour en éviter l'appro- 
^Bb, et en proTérant des discours terribles, • 
^Hlje no sont pas là des hallucinations, il y a eu 
^■obahlemeot une apparition, et de nos jours les 
^Ht-aoanes qui voient les Esprits ne sont plus^ foi't 
^Hureusement pour elles, renfermées dans des 
^^■les d'aliénés. Abercomliecitelec3s d'un médium 
^^B'anl, qu'il qualifie bien entendu de malade : * J'ai 
^^Binu, dit-il, un hommu qui a été assiégé toute sa 
^H^ par des hallucinations. Cette disposition est telle 
^^■b s'il rencontre un ami dans la rue, il ne sait 
^^■bord s'il voir, une personne véritable ou un 
^^Btâme. Avec beaucoup d'attention, il peut can- 
^Hfter une difTérence entre eux. Eu général, il 
^^vrige les impressions visuelles en touchant on 
^H écoutant le bruit des pas. Cet homme est dans 
^^Bforce dBVkge,mlnd'esprU, d'une bonne santé et 
^^Bgagé dans les afaires. » 

^^Kîlons nu dernier exemple qui nous ramènera 
^HFétude de l'obsession. 

^^BIbû femme, Ohlaven, avait été atteinte d'uun 
^^ftUdie grave qui l'obligea de sevrer sa flile, 
^^^e de sis semaines. Cotte maladie de la mèro 
irait débuté par une envie irrésistible de tuer son 
■"Jrrisson. On découvrit ce projet assez tôt pour 
■ui- npêetior. Puis elle Tut atteinte d'una lièvre vio- 
s qui otlaçacomplotomout ce l'ail dosaruémoiro, 
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et elle se montra depuis pour sa filie la mère la plu 
dévouée. Voilà, certes, un cas d'obsession, car il es 
inadmissible qu'une mère qui^ toute sa vie, donn 
des preuves de son amour maternel, aitrintentlo 
de tuer son enfant. Nous pouvons admettre qu'ell 
avait, après sa couche, un état maladif qui a par 
mis à un Esprit méchant d'agir sur elle, par sug 
gestion, pour lui faire accomplir cette mauvais 
action ; mais, revenue à la santé, elle a repris s 
liberté morale, et ses véritables sentiments se son 
montrés. 

Lorsque le corps ne jouit plus de la santé par 
faite, c'est-à-dire quand les rapports normaux d< 
l'âme et du corps sont troublés, la force vitale peu 
s'extérioriser en partie, et certains Esprits ma 
intentionnés, et connaissant les lois âuidiques, peu 
vent s'en servir dans un but mauvais. Il faut donc 
dans ces cas particuliers, soigner le corps et l'âme 
la guérison s'opère plus rapidement lorsqu'o] 
connaît la véritable nature du mal. 

C'est avec une pitié profonde que l'on songe au: 
innombrables victimes du fanatisme religieux ai 
mo3'en âge. Les sorciers étaient de malheureu: 
obsédés, inconscients et irresponsables pour 1 
plupart, qui payaient de leur vie la soi-disant pos 
session démoniaque. Lorsqu'on lit aujourd'hui le 
réquisitoires des Bodin, desDelancre, des Le Loyer 
des Del Rio, on est surpris de leur profonde stupi 
dite ; mais, parfois, il est possible d'y remarque: 
des faits bien constatés, qui ne pouvaient se prc 
duire que par l'intervention des Esprits. Le 
répou'^es faites en latin aux exorciseurs, les cas d 
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léyitation se constatent assez fréquemment, et se 
mélangent avec les crises de la grande hystérie. 
La Salpètrière renferme des malades qui eussent 
infailliblement péri sur le bûcher si, pour leur 
malheur, ils étaient nés deux cents ans plus tôt. 
Nous croyons donc utile de remettre sous les 
yeux du lecteur les études d'Allan Kardec sur 
l'obsession, et de renvoyer à ses livres pour la gué- 
fim de ces sortes de maladies. 



l'obsession et la folie 

Il faut faire de soigneuses distinctions entre 
''obsession, la fascination, la subjugation et la folie 
Pï'oprement dite, qui comprend : Thallucination, la 
^Oûomanie, la manie, la démence et l'idiotie. 

Le spiritisme, seul, permet de faire ces diffé- 

'*®^ces que la science médicale n*a pas encore re- 

^^Uues, et, bien souvent, elle attribue à la folie 

"®5 faits qui ne relèvent pas de son domaine. 

^'j^n Kardec (1) a fort bien défini ces maladies 

spirituelles qui tiennent plutôt à Tâme qu'à l'orga- 

^^Oae matériel ; notre but est d'appeler Tattention 

^^r* les conditions physiques qui accompagnent 

^* désordres de l'intelligence. 

^ N"ous ignorons encore si, dans les cas d'obses- 

^^^ et de subjugation, il n'y a pas une désorgani- 

^txoa cérébrale correspondant au trouble moral. 

. ^^s sommes porté à lo croire, car les rapports 

^ "^îlan Kardoc, Livre des Médiums^ p. 307 et suivantes. 
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intimes qui existent entre VXme et le corps. Ëiitd 
le périsprit ol le système nurvoux sont tellemol 
étroit», qu'on peut affirmer, sans crainte de i 
trnmpâr. quVÏ tout état physique déterminé coa 
respuTid un certain état intoliecloel, et réûipn 
quement. Mal^ île niâme qu'enlce Usubjugatioti I 
l'obsession complète il peutexister tons les dcgrt 
de même ils doivent correi^pondre dans le cord 
à (lo? désordres organiques, d'abord peu impcj 
lants. mais qui peuvent s'aggraver ensuite jngqj 
produire de véritables lésions du cerveau. Dans I 
LteivUex Méiîiums on constate qae la subjugatiofl 
on obseariion simple, n'est pas, ï propremeût pai 
1er, un état de conscience, c'est simplement le f^ 
qu'un Bsprit g'impnse constamment dans les cooT 
muuications, qu'il empêche d'autres Esprits i 
manifester, ou qu'il se substitue à ceux que l'd 
évoque. Dans ce cas, le médium se rend 
compte de ce qui a lieu ; il en est obsédé, c'est-l 
dira fatigué. 

Lorsqu'on arrive à la fascination, le phénomèi 
s'accentue et les conséquencss eu sont plus grj 
ves. Le médium ne croit pas être trompé, 
jouitplus de son 'entier libre arbitre, il obéit atd 
injonctions de l'Esprit;' c'est de l'hypnotisaliq 
spirituelle qui a lieu. Par suite do la liberté que- J 
médium accorde k l'Esprit, celui-ci peut agir fnfl 
tement sur le périsprit de son sujet, et cela aveof 
plus grande facilité, puisqu'il ne trouve aacfl 
obstacle, la volonté du médium étant complaiat 
ment annihilée. 

De là résultent les suggestions «impies, qui oM 
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pour résultat de fausser la raison et l'imagiaation 
Ja sujet, et ces suggestions se répétant continuel- 
I lement, on comprend, dès lors, que certains dè- 

I sOFdres matériels puissent se produire dans le 
I cerveau de celui qui est l'objet de cette persécu- 
L lion. Souvent plusieurs de ces Esprits se réunis- 
^Mij^teat pour tourmenter leur victime, qui finît par 
^^BdeTËutr réellement folle, d'obsédée qu'elle était 
^^H^rimitivemQnt. 

^^H On ne s'explique paR, généralement, comment il 
^^^fisu( se faire que des âmes désincarnées puissent 
^^P-Ùinai passer leur temps à torturer des incarnés. 
^^ "»is il suffit malheureusement "le jeter les yeux 
"ur la Gazette dea Trihunauit pour voir à quelle 

I^'Ssaesse l'âme humaine peul'parfnis atteindre. Les 
^prits qui ne sont pas avancés ont toutes les pas- 
sons les plus viles, et surtout celle de la ven- 
B^ance, et s'ils peuvent reconnaître dans un homme 
P'Une femme l'être qui leur a causé du tort ou 
^i les a empêchés de faire le mal pendant leur 
^ terrestre, ou dans d'autres existences, ils lui 
'''tient une haine terrible qui nese termine parfois 
'"' *à la mort de la victime, ai colle-ci a le malheur 
"' leur donner prise, même inconsciemment. C'est 
'' «ette manière que beaucoup d'obsédés sont traî- 
""^ comme fous, parce qu'on attribue simplement 
*ies h II 11 u ci nations des faits qui ont pour cause 
'■'-^ Suggestions spirituelles irrétiisûbles. Lorsque 
' ■'• \oit un sujet hyptintiqiie rii'e, pleurer, éprou- 
" *' tle la joie ou de la douleur, derétonnementou 
'^ crainte, exécuter passivement les acte* les 
' bizarres, le» plus ridicuk'S ou le-i plus daoge- 
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reuT, suivant la nature des tableaus hallucina- 
toires qu'on ui suggère par la volonté, il devient 
évident que l'action des Esprits sur Tobsédé est de 
la même nature que celle de l'hypnotiseur sur son 
sujet : seulement, ici, la volonté agissante est celle 
d'un ou plusieurs êtres désincarnés invisibles, 
inaccessibles aux procédés ordinaires dont dispose 
la médecine. 

Citons un exemple emprunté à Brierre de Bois- 
mont, le célèbre aliéniste (1) : 

< M"' M..., âgée de quarante ans, très nerveuse 
et par suite fort impressionnable, a toujours été 
d'une extrême mobilité. Dans sa jeunesse, elle ne 
pouvait se livrer à aucune étude sérieuse, aussi les 
médecins avaient-ils recommandé à ses parents de 
lui faire faire de préférence des exeV'cices gymnas- 
tiques. Sa position de fortune est heureuse, ses pa- 
rents sont forts, sains d'esprit ; elle a un frère dont 
l'état offre beaucoup de rapport avec le sien. Son 
extérieur annonce la santé ; ses cheveux sont châ- 
tains, son teint est coloré et son embonpoint ordi- 
naire. 

« Il y a dix ans, elle a commencé à éprouver les 
premiers symptômes de la maladie dont elle est . 
maintenant affligée. Elle voyait des personnages 
aux formes les plus bizarres ; ces aberrations vi- 
suelles ne l'empêchaient pas de vaquer à ses occu- 
pations. Il y a six mois, les hallucinations, qui, jus- 
qu'à cette époque, avaient été supportables etéloi- 



(1) Brierre de fioismont, Des Hallucinalions, p. 102, Oj s. 
XXXII. 



lotir. 

^^nix t 

liâien 



NT L'iNClRSA'nO») ."îU 

oiièes, se rapprocheront ; la vue ne fut plus^le 
-"ul sens lésé, tous les autres s'allévèrent à leur 
lotir. Le dé^orflre le plu» apparent porta sur 
I chaijiiu instant, elle enlendait des voix 
lavaient pris (lomicila dans son estomac. Ces 
Stix faisaient sou tourment ; elles lui comman- 
daient toutes ses actions, l'avertissaient de ce qui 
^e passait en elle ; elles loi fournissaient des ren- 
'^i^ignements sur ses maladies et elles pouvaient 
prescrire des môdlcamenls qui lui semblaient très 
'■aisonnables, 

* Les Vfiiï lui donnaient des indications précises 
;ur le caractère, sur le penchant des pei'sonnes ; 
fille aurait pu alors révèle}^ des parilcularitês fort 
'■^lieuses. Par moments, elle s'exprimait en termes 
Mus choisis qu'elle n'était dans l'habitude de le 
'■lire. Cette abondance, cotte l'acilité, cette richssse 

i '«pression, elle les di'.oait au-a mix, car lorsque 
'tait elle-même qui agissait, elle parlait beaucoup 
1» simplement. Souvent les voix s'en I retenaient 
Sujetsd'un ordre élevt^; leurs discours roulaient 
' la géographie, la grammaire, l'art de parler; m 
éprenaient quand elle s'énonçait mal, en lui 
jant connaître les fautes qu'elle avait commises. 
Les voix lui disaient les choses les plus étranges. 
jour elles lui firent croire qu'elle était possé- 
», ce qui était d'autant plus surprenant qu'elle 
'^ait pas été «levée dans les idées superstitieuses. 
' '*^all« trouver un curé fort instruit pour se faire 
' '-"'ciser. Il lui est resté depuis cette épo(ine des 
P^a fort pénibles sur l'éternité, les peines à 
Tt", qui la Jettent par moments daos un pi-ofond 
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désoHpoir. Une fois les voix lui révélèrent qu'elle 
deviendrait relnu, qu'elle jouerait un [jrand rôle 
dan* le monde ; elle ne communiqua cette idée h 
persoane. Attendant les eti'ets de ta promesso, mats 
rien ne se réalisant, elle s'aperçut que les voix 
l'avaieni trompée, ce qu'elle» font presque toujours. 
l.ti plus ordinairomeut, elles lui tieEiiieut les dis- 
com-s les plus singuliers. Elle les entend plaisanter, 
se moquer ; puis elles la harcèlent plus violem- 
ment que jamais, g^iiant comme les harpies tout ce J 
qu'elles toucliont. 

« Les voix la poussent à se noyer, mais elleéprnureS 
une résistance intérieure qui l'empêche de 1 
céder ; elle craint cependaut de ne pas pouvoûç 
toujours résister, 

< Souvent elle a des visions singulières. Son an 
parlement se remplit de personnages; ce sont dâ 
figures de toutes espèces. I^s aliments qa'elE 
mange out des goûts inTects ; ils ont perdu leJ 
saveur naturelle. Met-elle la main à un plal. la 
voii lui communiquent un goût affreux qui reul 
pèche d'y goûter. 

« Lorsqu'elle marcJie, elle se sent couver) 
d'eau, le froid du liquide loi pénètre le corpaj 
elle essuie alors avec les mains ! 
mouillés, 

* Cette dame dit que ces voix proviennent d'aï 
affection nerveuse ; elles sont plus fortis Que i 
raisonnemenl ; e\les la subjuguent, la domioeni 
Leur pouvoir est si grand, qu'elles la font alla 
partout où elles veulent.... Les voix ne' veuled 
plus qu'elle parle, elles lui troublent les idée^ 
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elle ne pout s'exprimer que difficilement. Elle 
s'aperçoit fréquemment que les voix lui font faire 
des chises déraisonnables ; elle veut s'y opposer, 
maiselleâ l'entraînent, la forcent à obéir ; elles ont 
iiD pouvoir irrésistible, » 

Brierre de Boistnont fait les rédexions sui- 
vaDtes : 

* Un fait psychologique qui n'échappera point 
à l'aiteutlon des observateurs, c'est cette nouvelle 
manifestation du principe de dualité en vertu 
duquel cette malade accablée par les railleries, 
les plaisanteries, les menaces, les horribles propos, 
prête k s'abandonner au désespoir, se trouve tout 
à coup consolée par des paroles bienveillantes, des 
encouragemenls. On dirait deucc Esprits, fun 
méchant, l'autre bon, qui la tiennent chacun de 
iew côté . » 

Évidemment il en est bien ainsi. Cette demoi* 
selle est la proie d'Esprits méchants qui lui font 
éprouver des hallucinations de tous les sens, et cet 
exemple complet d'obsession est bien fait pour iti- 
fiptrer do profondes réilt'xions. D'abord désordres do 
loutcs les sensations, puis désordre du moi ; lune 
de l'intelligence contre les sens révoltés ; conscience 
momentanée des illu:<ions, puis triomphe de ces 
mémos illusions, entraînement de la volonté qui 
so débat contre la force qui la pousse. 

Est-il, en elTet, spectacle plus digne des médi- 
tations du philosophe que la vue de cette femme 
qui reconnaît que ses sens sont abusés, qu'elle est 
le Jouet de chimères, et no peut cependant 
échapper k leur influence. Cent fois trompée, 
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persuadée qu'il ea Bera toujours ainsi, elle n'ej 
Tait pasi moins co quo le» voix lui cojnniftDilent. i 
se rend daus tous les lk«ui. qu'elles lui <lé«igneut| 

Cette annihiliitioa do la volonté, dgvant les s 
gestions provflpant d'Mres invi.Mhlos, tient à la faif 
htosse (tn système nerveux, et il est facile de repn 
duire artiQcittlIomeiit et temporairement on ëtafl 
semblable sur un sujet hypnolisable. On pourrait! 
comparer tes obsédés à don somnambules évoUlésJ 
qui, tout en subissant l'action du magnétiseur, 
conscteuco de leur état. 

M. Ricbet (1) montre, par des exemples aujoure 
d'hui bien connus, comment on peut procurer Aea 
hallucinations de la vue et du golît à un somnam 
bule, — Il fttit voir b. des sojets, tour k tour, da;j 
tableaux gais eu horribles, et l'impression hallucj 
uatoire est proTendo lorsqu'il leur lacftite de| 
récits ; ils y prennent un intérêt extraordinaire a 
s'appliquent les aventures des héros de l'histoir^ 
de manière kenèlre riolemmentimpressionnès.- 
lis pleurent si ce sont des épisodes tristes, ils rjed 
si le récit est gai ; en un mot, le pouvoir de ooni 
mander aux idées est absolument aboli. Ils subis] 
sent précisément l'empire de l'hypnotiseur et 8001 
incapables de résister aux impressions qui loul 
viennenc du dehors ; ce sont des auiomales intel^ 
tectuels. Ce qu'il y a de plus remarquable, c'eq 
que certains sujets ont conscience de leur étad 
bien qu'Impuissants à le modiUer. 



(1) Ricluel, l'Homme et l'Intelligence. Du SontaamUi 

yrovjqtiil. 
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voici un exemple emprunlo encore i M. 
Ricbet (l) : 

( Alors qu'il n'y a aucun désordre dans l'iniel- 
eilCâ, il y a déjà, par uue aoi"te d'action élec- 
jUve, inhibition et pai-alysie de la velouté. 

M""^ X..., on suivait .très bien ce phé- 
nomène spécial. Aiosi, comme elle conservait le 
[procédé de l'analyse lui-même, elle me dis-iit : 
I Je n'ai aucune idée, il m'est impossible de faire 
W-* attention à quoi que ce soit. J'ai la tête vîdeetil 
E me semble que tout esi dans le brouillard • 

Cette sensation du vide est de la même nature 
ffluecelle de la demoiselle dent parle Bi-ieri-e de 
toismont, qui se figurait que sa tôto et sa colonne 
reertéitrale étaient remplies d'air. — Oonlîuuons ; 
Cette fois le sujet est un homme. 
I Je prends alors un objet quelconque, je le lui 
)ls dans la main et je lui dis: < Il faut ne le 
« laisser prendre à personne. » Il sait parfaitement 
que cela n'est qu'uue expérience, que cela n'a au- 
cune importance ; il ne laisse pas prendre cet 
..objet. Quelques-uns de ses amis présents à la scène 
ni disent alors : 

« Donne-moi ce livre. > — Il refuse, alléguant 
butes sortes de raisons, demandant pourquoi. 
I Vous n'avez pas besoin de ce livre, dit-fl, je vous 
rie donnerai toui à l'heure, mai^ pas maintenant. » 
^mp>fi on iuâiaie eu lui r6pré.sontant que l'expô- 
inoe CûUsisti; précisément h savoir s'il auraU 
ni de donner ce livre, il dit qu'il jiflut to 



IffJ'nidict, Diivru^c âhK Noie III iU-('.-lu( 
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l'iiiit'. mais jl ne le fait pa». Pendant dix minute^ 
et plus lrfiigt<^mps encore, il résiste in toutes le.'< 
ïollicitationK, raisonnant su l'ésistauce, trouvant 
des raisuns pour expliquer pourquoi il ne cède 
pas. 

< Réveillé brusquement par insufflation, il cède 
immédiatement le livre, disant « qu'il peut maîo- 
< leaant vouloir ». 

< Cette expérience est caractéristique. Je l'avai» 
faite sur l)eaucoup de somnambules, mais elle est 
plus intérussante chez ce dernier sujet, parce qu'il 
conserve la notion de lui-même et qu'il peut très 
bien analyser ses sensations. C'est l'inhibition de 
lu volonté dans toute sa netteté et sa simplicité. 

< Celte suspension de la volonlé fait qu'il n'y a 
plus de réaction aux injonctions divei'ses qu*o:i 
fait aux somnambules. Je dt.'< k M... de rii'«. Il ma 
dit: • Pourquoi faire? Ce n'est pas sérieux, c*est4 
« pour la forme, et je n'ai pas envie de rire ».. Ce- J 
pendant il rit, ou plutôt grimace quelque chose I 
d'analogue au rire, et cela aussi Iongtem]is qu'il j 
me plaît. Je lui dis de pleurer. 11 pousse d'abor^ 
de profonds soupirs, ïi se cache les youx avec Isa 
mains et de grosses larmes roulent de ses joues. 

« Dans ces expériences, il peut analyser ses sed 
satlons, il est spectateur de lui-même, et ceped 
dant il est automate, incapable de résister, pleuranJ 
quoiqu'il n'ait aucun sujet de larmes et tout en 
sachant qu'il n*a aucun sujet de pleurer. • 

Pans cet exemple, le sujet hypnotique sait coin 
prendre qu'il participe h nnecxpécience, qu 
son ami Ricliet qui agit sur lui ; niiiis si l'epéra^ 
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r devenait invisible, la position de M... sei-ait 

;eD(Tqae à celle de la demoîsQUe dont parle 

HeiTS de Boismont. Elle n'était pas folle, elle se 

^udait compte de son état, puisque, à part l'iii- 

iOence des voix, qui était irrésistible, elle vaquait 

^es occupations ordinaires sans que rieo décelât 

B troubles mentaux auxquels elle était en proie. 

< Depuis dix ans que dure cet état pathologique, 

i l'auteur, la malade ne s'occupe pas moins à seit 

paires; elle dirige elle-même l'administration de 

B biens, remplit ses devoirs de la vie sociale, et, 

boîquc depuis dix années les fausses sensations 

i laissent pas un instant de repos, rien n'esl 

'é dans ses habitudes ; seulement, elle com- 

lad d'une manière intuitive que la raison va lui 

lapper, et elle cherche, dans des conseils qu'elle 

t suivre, un soulagement à ses maux. » 

spiritisme offro donc une explication logique 

isrtains états d'esprit que l'on caractérise par 

) folie, et qui ne tiennent pas le moins 

monde à de fausses perceptions, à des troubles 

lébraus, mais à une action certaine, analogue 

Slle que produit la suggestion sur un incarné, 

tiont il faut chercher la cause dans le monde 

spirituel. Ce qui rend la distinction entre la folie 

■. ;. l'obsession assez difOcile, c'est que les sens sont 

.sujets k Ôtre hallucinés à. la suile de certains dé- 

i du système nerveux, sans aucune inter- 

ifon extérieure. 

f tant donc une grande pratique et nn dîscer- 

t Irèa développé pour reconnaître si la ma- 

t due à l'une ou à l'antre caupe, et il serait 
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:i souhaiter que des spécialistes ayant Thabitude de 
traiter les hallucinés, voulussent bien envisager la 
question à ce point de vue, car nous sommes per- 
suadé qu'il en résulterait un progrès immense de 
cette branche de la médecine. 

Dans la subjugation appelée jadis possession (1), 
la domination de l'Esprit est complète. Le sub- 
jugué est un instrument tout à fait docile aux sug- 
gestions de l'Esprit; il ne lutte même plus contre 
ce pouvok* occulte, soit physiquement, soit mora- 
lement ; il est tout à fait passif, car la volonté de 
l'obsesseur s'est substituée entièrement à la sienne ; 
encore un peu, et il perdrait la conscience de lui- 
même, pour se croire un personnage célèbre, un 
réformateur du monde ; en un mot, il deviendra 
fou, car ce n'est pas impunément que l'influence 
perturbatrice s'exerce pendant si longtemps, des 
lésions du cerveau s'ensuivant, la maladie sera 
incui-able. 

Le malade peut présenter différents genres de 
subjugations. Tantôt elle est seulement morale ; le 
sujet prendra les décisions les plus bizarres, les 
plus contraires à son intérêt ou à la loi, avec la 
ferme conviction que ses décisions sont sensées. 
Lorsque la subjugation est matérielle, elle peut 
présenter bien des caractères diff*érents. 

Allan Kardec a connu un homme, ni jeune, ni 



(1) Voir à ce siijel h^s rt^cits sur les convulsionnaires de Saint- 
Médard, les ti"enil)l(Mirs (l(»s CiWonnes, les illuminés, les prédi- 
cants do la Suèdo, etc., (ju'on trouvera rai)porlés dans V Histoire 
des Sciences occnllcs, de» Salvcsto, ol dans VHistoire contenipo^ 
raine du Merveilleiu., par L, Kiguitir. 
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beau, qui, sons rîufliieiice de sou Ëtpiil obses&eur, 
se mettait k genoux devant toutes les jeunes flUes, 
Un autre sâutait, h certains moments, sur le dos 
et les Jarrets une pression énergique, qui le fai- 
sait, malgré lui, se mettre à genoux ot baiser la 
terre dans les endroits publics, et en iirésence 
de la foule. 'Jet homme passait pour fou, mai» il 
ne l'était pas encore, puisqu'il avait parfaitement 
conscience de son élat et en souffrait horriblQ- 
ment. 

L'hypnotisme est venu nousdonnerlaclef deces 
phénomènes. Le sujet obéit passivement, ou k peu 
près, à celui qui l'a plongé dans cet état, il ne 
peut résister efficacement à la suggestion, quelles 
qu'on puissent être pour lui les conséquences. 

Supposons que cette situation persiste pendant 
des semaines, dea mois, des années, il en résultera 
ries désordro^ physiques que l'on aura de la peine 
à guérir, même après la disparition de l'obsesseur 
^iui les a provoqués. 

Jusqu'alors, on ne savait pas qu'une cause pu- 

ment spirituelle, indépendante de l'organisme, 
■ouvait produire la folie et, consécutivement, des 
désordres encéphaliques, de sorte qu'en soignant 
leulemmit le corps, on négligeait l'esprit. 

Le spiritisme montre qu'il faut faire suivre 
Assl un tniiteumot moral au mtilado, en même 
ii6llip« qu'on agit sur l'obsesseur et que, dans 
%6ftiiCt)ap de cas, si la léïiion produite n'est pas 
" màdiable, il sera possible de rendre à l'aliéné 
wpaûcioQ pouvoir sur ses organes, c'est-à-dire 
!ff6 le ramener à la raison. Les médecin.s ont le 
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dfivoir (i'étutiior noirfi doclrine, car leur missid 
le.< oblige h rechercher tous Ie« moyens de rendn 
la saiitâ à ceux qui ftouflrunt, et plus tard, lorsqi^ 
le« [ibânomènea du spiritismo sernot mieux cofl 
»U3, beaucoup de formes de la folie, réputées i 
rallie», pourront céder devant une mcdicaiiin qj 
ne f>«ra plus systématiquumeat mftlérialiste. C'efl 
l'abaudou voulu dans lequel rin laisse la caiu 
psychique do la maladie, qui fait que la science & 
aussi souvent impuissante. Nous ne disons pasqd 
l'on n'ait pas essayé de traiter la folie au point a 
vue inleliectuel, ce serait faire preuve d'ignd 
rarice ; mais ce que nous prétendons, c*est qu'ofl 
a cherché dans une fausse dii'ectioo, en ne faisan^ 
pas la part de l'Esprit obsesseur, c'est-à-dire ( 
l'hypnotiseur désincarné. 

C'est lui qu'il faut d'abord chasser partons Id 
moyens que le spiritisme préconise. Ceci fait, t 
plus grosse difficulté est vaincue ; il ne reste pi 4 
qu'à réparer le corps, ce qui rentre dans les atirf 
butions ordinaires de la médecine, à la conditîofl 
toutefois, comme nous le disions plus haut, que )d 
dégradations organiques ne soieut pas trop consH 
dérables. 

Pour en revenir à la folie considérée dans sd 
rapports avec l'hérédité, il est incontestable qnd 
dans beaucoup de cas, la folie est due à une lésioÉ 
du système nerveux, lésion qui se manifeste à unfl 
certaine époque de la vie, et qui provient d^ 
parents par voioa héréditaires. 

Dans ces conditions, il ne peut plus être ques 
ti'Ksprits obse.^i^eurs, 



^^■œ'nst l'orgnnisme liii-oiéme qui est vicié, àéiù- 
^^^Bréi ot qui ne raiioml plus a la volonl^ de l'âmo, 
^^Rieuf se produire des hallucinations qui ont leur 
^^ondement dons le mécanisme cérébral faussé, 

Souvent, aussi, on remarque une complication 

_ ilu phénomène. L'iiérédité peut présenter des 

^H^tamorphoseï^ ; ainsi un alcoolique peut donner 

^^Bacaoce à des enfants idiots ; ceci tient à ce que 

^^Bicéphale, sousTinOuence de l'alcool, est partielle- 

^^ront détruit, de «ofteque, chez l'eufant. le cerveau 

ii'ijccupo pas toute la capacité de la boîte Osseuse. 

li'autros l'ois, les convulsions des ascendants so 

l'hangent en hystérie ou épilepsio chez les ,des- 

'■endanW. 

On cite un cas où l'hyperesthesie du père {déve- 
loppement maladif de la sensibilité) s'est irradiée 
'•Y\e?. ses peUts-eufants et a produit la monomanie, 
ia manie, l'hypocondrie, l'hystérie, les convulsions, 
i'? spasme... les faits de ce genre abondent (1) et 
-■.■nt explicables pai' la théorie de la réincarnation 
'■i de l'expiation des fauttis antérieures. Nous rap- 
^^Ullarons quelques exemples : 
^^Be périsprit n'^st pas créateur, il cstsltnjiletneni 
^^^Êi/aniialew de la machine ; mais g\ l'hérédité ne 
^BB donne que des maténaux viciés ou incomplets, 
"fist incapable de les régénérer, et il reste des 
/*8Mies du cerveau sur lesquelles il n'a pas d"ac- 
'"'n. Or la vie mentale est si compliquée, les 

ïjMorfî, De fEéi-fdn^ dam U» MatadUs, p. 119; Mnod- 

■'. PathoU,g\j (.( mind, 214. 256; LBirioîiie, VAliénê. p. \VX,, 

Ê de UoiBrnanr, In* HuHricmatiour ; Moieiiu, Ptych»- 
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facultés : mémoire, idéalisme, imagination, juge- 
ment, etc., sont dans une liaison si étroite, que 
l'oblitération d'une seule entrave la manifestation 
des autres; de là, les désordres dont nous parlons. 

Guitras a aussi rapporté le fait suivant : Un père 
atteint de folie a des enfants qui remplissent avec 
distinction des emplois publics. 

Leurs enfants semblent d*abord sensés, mais à 
vingt ans deviennent fous. Sur 22 cas d'hérédité 
de folie, Aubanel et Thoré ont noté des faits de ce 
genre. 

Il y a des familles dont les membres, à peu 
d'exception près, sont tous atteints de folie, et de 
la même espèce. Trois parents entrèrent à la fois 
dans rhôpital des fous de Philadelphie. On a vu 
dans l'hôpital de Connecticut un fou qui était le 
onzième de sa famille. Lucas parle d'une dame qui 
était la huitième ; ce qui est le plus curieux, c'est 
que le mal se développe au même âge dans les 
générations successives. 

Un négociant Suisse voit ses deux enfants mou- 
rir fous à dix-neuf ans. Une dame est aliénée à 
vingt- cinq ans, après une couche. Sa fille devient 
folle à vingt-cinq ans, à la suite de couches. Dans 
une famille, le père, le fils, le petit-fils se sont 
suicidés à cinquante ans (Esquirol). 

Malgré tous les faits que nous venons de citer, 
rhérédité intellectuelle n'est pas la règle, car on 
remarque que ce sont des maladies qui se trans- 
mettent par voie séminale, et non les facultés pro- 
prement dites; l'innéité est de beaucoup plus fré- 
quente encore, malgré le nombre des ex^ceptions, 
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" Cest ce qu'a soutenn le docteur P. Lucas, et nous 
sommes de son avis, puisque nous savons que 
l'E-sprit qui vient s'inciirner apporte son intlividua- 
lilû, te plus souvent diirérente de celle des parents 
Ne voil-on pas quelquefois des hommes de génie 
naître daus une famille dontaucun membre n'iivait 
de faculté trauscendante? Et, d'autre part, l'on 
constate parfois qu'un scélérat est issu au milieu 
d'une très honnôie famille. 

La loi de la réincarnation explique très bien ces 
apparentes anomalies, car dans cette étude, comme 
dans toutes celles qui louchent au physique et au 
mora', il ne faut jamais se placer à un point de 
vue exclusif, sans quoi l'on est exposé à ne consi- 
dérer toujours qu'un côté de la question. Le savant 
qui ne voit que la matière se trompe aussi lourde- 
ment que le spiriluaiisle qui n'envisage que l'Esprit. 
Le spiritisme a pounlevoird'éclairer la science, 
en étendant son domaine jusqu'au monde iiiviaiblo, 
Nous dirons donc que si l'esprit qui vient sur la 
terre apporte incontestablement les acquis de ces 
viesaiitérieures, il faut cependant tenir complo des 
dispositions organiques ((uî peuvent être favo- 
rables ou nuiaibles au développement de ses fa- 
™'W8 natives. 

, Voici à ce sujet l'avis du savant docteur Moreau 
* Tours) (1), qui n'admet l'hérédité qu'au point 
* ^U© physiologique, en ce sens qu'il dit que c'est 
"''ansmission héréditaire des défauts organiques 
'- déterminent chez les descendants dea maladies 
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iiieLtalo». Nous iio dboiis pas aulro chose, tout c 
diflorant absolument du docteur Moreau, qaaoLJ 
l'appréciation de la iiatui-e du prîm-ipe inUilligcnfl 
Pour les matérialistes, l'Ame, résultant de l'ouf 
ganisme, est malade si l'organisme est maladal 
pour nouj, qui ci'oyoos à l'indépendance constUq 
tive de l'&me, nous disons qu'elle n'est jaiuai 
malade, mais qu'elle ne peut manifester ses faculté 
dans un corps mal cnnstruit, auquel il manciul 
certaines partlgs indispensables pour le bon fon(^ 
tionnemoDi intégrai de l'esprit, Le cas est le mdma 
que si l'un voulait obliger nn musicien & donnafl 
le sol avec uo piano oîi manqueraient les cord^ 
qui produisent ce son, ii toutes les octaves. 

Nous sommes donc d'accord avec la science poui 
convenii'que la folie résiiUe, le plus souvent, d'unfl 
lésion ou d'un trouble nerveux, tranemis^ible pafl 
hérédité; mais notre explication do ce phénomènq 
en diifère absolument, l'àrae étant une person4 
nalité indépendante après la mort, comma Id 
démontre le spiritisme- 
Une citation empruntée à M, Moreau fera voir ed 
quoi nous dlfTérons. < C'est mal comprendre la lofl 
d'hérédité, dit-il, que d'attendre à chaque génëtT 
ration nouvelle lo retour de phénomènes fden^ 
tiques. 

« Il y en a qui ont refusé do soumettre les facultéd 
mentales à l'hérédité parce qu'ils voudraient qu^ 
le caractère et l'intelligence des descendants fus- 
sent exactement, semblables à ceux des ascendants^ 
qu'une génération lût la copie de la pi-écédetitt^ 
que le père et le fils donnassent le spectacle d 
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fcême créature naissant deux fois, et parcourant 
E«baqDe fois ta même vie dans les mêmes conditions. 
KUais ce n'est fioint dans i'tdentité des fonctions ou 
des Taita nr^aniquGs ou des facultés intellectuelles 
qu'il faut chercher l'application de la loi d'héré- 
dité ; c'est dans la source même de l'organisation, 
iians la canslUulion intime. 

«Une familledont le chefest mort aliéné, épilep- 
tiqtie. ne se compose pas d'aliénés et d'épileptiques, 
mai» Iqs entants peuvent être idiots, paralysés, 
sci-ofuleux. Ce q'ne le père a Iransjnis, ce n'eut pas 
ta t'uHe, mais c'est le vice do sa constitution qui se 
manifestera sous des formes différentes par l'hys- 
térie, l'épilepsie, la scrofule, le rachitisme. C'est 
afijgi que doit se comprendre la transmission 
héréditaire. » 

Voici un autre témoignage qui confirme celui 
(la docteur Moreau. Eu parlant de jeunes détenus 
lies maisons do correction, le docteur Legrand du 
Saule nous montre toute une catégorie « d'êtres 
quintous. irritables, violents, pas intelligents, 
réfractairea à tout sentiment honnête, indiscipli- 
nables et incorrigibles » ; et de qni sont-ils nés î 

Tantôt ils sont fils de vieillai'ds, de consanguin», 
d'alcoolisés, d'épileptiqiies et d'aliénés. Tantôt, et 
c'est le cas le plus fréquent, ils doivent la vie k on 
■jère inconnu, et ils la reçoivent d'une mère rachi- 
tique, hystérique, prostituée ou fille. 

Ces faits mettent parfaitement on évidence la 
rôle et l'importance du corps dans les cas anor- 
manx; ils nous font parfaitement saisir pourquoi 
un enfant pourra présenter des tend.inoes à la 
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folio, mais iUuo détruisent eu riwi la loi da 
réincarnai ion et l'identité subatanli{>lle de l'd 
<Hii vient s'inrarnor. D'ailleur*, l'olisei-vatloii 
blil directemonl que l'hérédité iHtellfXlueUnTi'a j 
lieu et qtte, partout et toujours, Il ?i'j/ n tremsin 
siott que des caraftèreu plij/stqves.. Établlsso 
fortement ce point si important pour nous : 

1» Oo qui prouve ta réincarnation, c'est que so 
vent, dit Bui'dach, les pai-entn ont des facult 
intellectuollea très bornées, et leurs enfants i 
Qoncent cepcudant les pluslieureuses dispositioi 
C'est fréqiiemmonl de parents simples que sorte 
les liommes supérieurs, ces esprits dnnt l'ttifliiea 
se fait sentir pendant des milliers d'auiiéea et dti 
la présence était un besoin pour l'humanité, : 
raomont où ils sont entrés dans la vie. Les pi 
grands hommes appartiennent £t des familloa pa 
vres, vulgaires et ioconnues. Témoins: lu Ghrî 
Socrale, Jeanne d'Ai'c. 

2" Des hommes illustres donnent le jour à ( 
enfants indignes d'eux : Cicéron et son fiU, 
manictis et Caligula. Vospasien et Domitiea, 
Aurèlo et Commode, les fiis de Henri IV, 
Louis XJV, de Cromwell, de Pierre le Grand, 
LAfontaine, de Crébîllon, de flœtbe, de Xapolèc 

3' Des races inférieures produisent d( 
hommes : Chez los nègres : Toussaint LOnverlti 

4° Il est d'observation vulgaire que très soiiTi 
les enfants, tout en ayant une reasemblatioe pï 
Hique très grande avec les parents, peuvent 
diirérer beaucoup moralement. 

Le spiritisme, s^râce à la loi bien démontrée 
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'» réincarnation, explique ces anomalies de l'hé- 
ràitité, qui déconcertent ceux qui s'entêtent k ne 
pas vouloir faire intervenir l'élément spiritue'» 
lîomme individualité bien définie, dans les pro- 
tilémes qui exigent ce postulatum pour être rôso- 
'iis; aussi ils en sont réduits k dire avec M. Ribot : 

* Quelles sont les causes de ces métamorphoses? 
i'a,r quelle transmutation mystérieuse la nature 
îire-i-elle le meilleur du pire, le pire du meilleur? 
N'ous n'avons rien à répondre. Cette question est 
?n dehors de la poytèe acluelle de la science. Nous 
ne pouvons dire pourquoi tel mode d'activité se 
''■aiisforme en se transmettant, ni pourquoi il re- 
'êt telle forme plutôt que telle autre, » 

On voit donc, en somme, que, pour bien com- 
l'i'ôuijre la nature de l'homme, il faut tenir compte 
''*' l'hérédité qui s'exerce toujours au point de vue 
I liysiologique et que, sans admettre que les facul- 
'-■^ de l'esprit soient transmissibles, ce qui est im- 
' ssible suivant le spiritisme, il y a des disposi- 
"Qs organiques des parents qui se montrent chez 
' ii's descendants. 

Il y a une lourde responsabilité à encourir pour 
"'^X qui, se sachant atteints de maladies incnra- 
"'^, ou de vices qui ont laissé en eux des traces 
'fraçables, lie craignent cependant pas de don- 
" '" ta vie a dos êtres qui porteront fatalement le 
'"'mate indélébile de l'infamie de leurs progéiii- 
■'^Ts. Écoutons ;'i ce propos le savant et conacien- 
"■m naturalisto M, de Quatrefages : 

" Uepuis longtemps on a remarqué que les enfants 
'-'"gendres pendant l'ivresse préfentent souvent 
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en permunâuce cartaioa signas caractét-U tiques 
cet élut: iIhh sans nbtus et des facultés intellec- 
tuDlles presqn» nulles. Or h. Toulouse, pendant 
une cnurto canièpe médicale, j'ai eu rtMjcasioa' 
il'obaorver un fait de ce genre. Deux artisans, le" 
maii et ia femme, appartenant à des familles dont 
tons les membres avaient été sains de corps et 
d'esprit, avaient quatre enfants. Les deuxpi-emiers 
étaient vifs et intelligents; le troisième, à demi- 
idiot et presque uourd; le dernier ressemblait aux 
aines. Des détails que me donna la mère, dont cet 
enfant d(jnué d'intelligence faisait l'alfliction, Ui' 
résulta qu'il avait été uonçu dans on moment où 
son père était abruti par l'ivresse. Ce fait isolé u'au' 
raitque peu ou point Je signification; rapprocha 
de ce»x qu'ont fait connaître Lucas, &i 
il en a au contraire une très grande. » 

Il n'y a pas que l'alcoolisme qui produise ci 
tristes ré.^uitats; et sans insister davantage sur 
sujet, on comprendra toute la gravité qui s'attao] 
à ces questions .si délicates. 

Les dispositions organiques dont on hérite di 
parents sont donc avantageuses ou néfaste! 
l'Esprit qui s'incarne, suivaut son degré d'avance- 
ment, svbil ou choisit une fdiaille (Ij qui lui per- 
mettra d'accomplir sur la terre le genre de pn 
grès qu'il désire réaliser. S'il doit cultiver 1| 
sciences, les arts ou les lettres, ses atSnités péi 
spritales le conduiront de préTérence dans '. 
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ws soBt CB hODnear. Si. a« 

^ 11 doit «HiiEcir pasr s'^purvr. i! i-irx 

i IsBîUes où def teodïnfBs h-^'iêii- 

itBBl dans unile !: - 

Iden rie une «loalou; 
Bpllqaest les n1liadi>:;^ . 
t «'abattre arbnrairemcui ^ir cr^viiiv-^i 
1 0t qui feraJetit dealer de la JosUce divino. 
I ne ooQs fusjût comprendre le 
i de cïtte atiparea;? imquilè. 
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A.U moaieot de l'iocamation. le pèrtsprit s'imit, 
^molécDle & molècale, h. la matière du germe. Ce- 
lui-ci possède une force viiale dont l'éuer^e po- 
tentielle, plus ou moins graude.ease transformant 
i énergie actuelle pendant la darae de la vie. 
mine le de-r^i-é de longévité de l'individu. 
' Ce germe contient aussi des gemmules qui ru(>d(> 
lent l'oi^anisme en tenu des lois de rtiérêdité. ou 
nia force viiaie, modifiée par les parents, trans- 
Ultles dispositions organiques des progéniteui's. 
sat SODS l'influence de la Torce vitale que le péri- 
irit développe ses propriétés ronctionuulle^. 
^évolntion vitale du germe reproduit d'une ma- 
3 rapide les formations ancestrales par los- 
^elles la race a passé, be même que le double 
itJdiiiaû renferme, sous furme de mouvements, la 
e ineffat^ible do tous les litats de l'fLmo depuis 
^ naissance, de mémo lo germe matériel contlonl 
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OD lui t*oiiiprclDU> indérectlhlt? do ton» Iq.s <}tal 
succossfTs du périsprit. 

L'idée dirofîtfice qui détermine la forme Mt dod 
cnnti^nue dans le fluide vital, et le périsprit, ■ 
tt'iinp régnant, on se molaiigeaiil, en s'unissant jntf 
moment à cette furce, se matënalîsu suISsammoEd 
pour devenir le directeur, le régulateur, le supfl 
port de l'énergie vital© modifiée par l'hérédil^ 
C'est par lui que le type individuel se forme, 
développe, se conserva et se détruit. 

C'est par cette cause que le périsprit est le call 
que idéal du corps, le réseau fluîdique permanei^ 
il travers lequel passe le torrent de matière flueuti 
qui détruit et reconstruit à chaque instant torf 
l'organisme vivant. C'est au périsprit que l'espra 
doit la cousei'vatlou de son identité physique fl 
morale, car il est tout à fait impossible d'attacliq 
le sentiments! profond et si persistant du moi k I 
matjôre qui se renouvelle sans cesse. 

Ce qui fait l'invincible furce de la certitodi 
nou» avons d'être toujours le même être, depoi 
notre naissance jusqu'à notre moi-t, c'est la mdj 
moire. Or les molécules du corps ont été renouvd 
lée.^, pour chacun de nous, des milliers de fois 
pendant la durée d'une eïistence ; donc la t 
moire, puisqu'elle persiste, ne peut élre une prffl 
priété de ce qui est instalile ; la matière, eliq 
appartient k ce qui ne varie pas dans Tbomme. 
l'enveloppe fluidinue : aupérisprll. 

Nous constatons aussi dans l'Iioramo des i 
siincta spécifiques, c'est-à-direappartenant à toûl 
la race, 
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rien qui doive nous surprendre, puis- 
9 rflmG et sou enveloppe n'arrivent à la période 
ÏLUmaine que lorsqu'elles sont aptes à diriger un 
lorpa humain; les instincts primordiaux sont donc 
s pour tous, mais il en est d'autres indivl- 
iiiels. qui dépeutletit des progrès particuliei's 
■éalisés par chaque être, de sorte que la réac- 
bori aux excitations extérieures varie suivant la 
rpature particulière de chacun. 

transmission des dispositions organiques 

)rmet de comprendre pourquoiles Esprit s'incar- 

t plutôt dans certains milieux que dans d'au- 

■ : c'est qu'ils y trouvent les moyens nécessaires 

I ttonr dévelO[.)per en eux des facultés spéciales. Les 

liftffinîtés Huidiques jouent donc le plus grand rôle 

■^umoment de la naissance. Si on admet aussi 

■l'évolution par groupes, il en résultera la dèmons- 

■iratioii que les Esprits ne peuvent pas s'incarner 

ùils veulent. Un sauvage, dont le développement 

I et intellectuel esi de beaucoup inférieur i 

l moyenne à laquelle les peuples civilisés sout 

irvenuB, ne pourra venir y prendra un corps 

Fsique, ses affinités fluidiques l'obligeant à re- 

rdans son milieu jusqu'au moment où il a suffi- 

ainient progressé pour que son corps Quidique 

,t 6n harmonie avec un milieu plus élevé. 

s les êtres évoluent par degrés insensibles, 
:s trausitioiis iin[)orcoplihles. mais si l'on veut 
} rendre compte du chemin parcouru, il suffit 
^ comparer les termes extrêmes d'une série, le 
lurage et l'horaine civilisé , et l'on pourra ee 
e compte de la diflérence qui sépare l'homme 
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actuel de son ancêtre de l'époque quaternaire. 
Nous avons vu que les dispositions morbides 
sont transmissibles, et si l'esprit n'est pas engendré 
par les progéniteurs, il se trouve néanmoins entravé 
dans le libre exercice de ses facultés par une orga- 
nisation défectueuse. C'est une épreuve des plus pé- 
nibles; parfois la folie n'est pas réelle, sa cause ne 
provient pas des organes : elle est déterminée par 
des Esprits obsesseurs, dont Taction va de l'obses- 
sion à la subjugation. C'est ici que le spiritisme se 
révèle comme un bienfait social . Il peut venir en 
aide à des quantités de pauvres victimes qu'on 
enferme dans les maisons d'aliénés et qui, de sim« 
pies obsédés qu'ils étaient, deviennent réellement 
fous, lorsqu'ils se trouvent en contact avec les 
fous véritables. 
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L'Univers 






religioiis et les philosophies qui se soat suc- 

lédé sur la terre ont toujours été en relations 

ilroites avec l'étHtdeffcoanaissanceshumaiiies, nu 

lOment où elles ont été conçues. Il est facile de 

instaterdans le chrisiiauisme les traces des idées 

hausses qui régnaieat à l'époque romaine au sujet 

de la cosmogonie : la terre était le centre du monde 

et la création tout entière n'avait été faite que 

{tour elle. Le progrès dos sciences a bien modilié 

sur ce point; il est avéré aujourd'hui 

|ue la terre n'est qu'une petite planète du système 

laîre ; que les mondes sont pHpaemés à profusion 

lans toutes les régions de l'étendue, et que l'uui- 

est infini dans toutes les directions. 

Ces vérités ont profondément atteint les anciens 

iOgmos, et ont affranchi l'esprit en lui donnant 

.6 idée plus haute de Ui puissance éternelle qui 

islde AUX évolutions du cosmos. En s'élevant 

lU-dessus des conceptions autbropomorphistes, 
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l'hommi! n onlipï'ii l'ùlre Inci-ôê. et il nous est po 
miij cl» ch»t'chi>r k soadvr tous les mystères saD 
craiiidi-Bd'aiicourir le ch&titnunt de Dotru téoiérit 

La lunette astL-onoinlque est le premier appara 
qui U0U4 ait t'èvélé uoti-e véritable positiou <iaii 
l'uulvei's ; lo8 autres planètes sont des astre 
aimme la terre; leurs formes, leurs cnnstitutioni 
leurs mouvements sont semblables à ceuxdenoîr 
^lobe; ce sout nos sœurs de l'iulîni. Galilée nou 
a montré qVaii lieu de simples points brillants, Q 
saut des terres de l'espace ijuî ont des coiitioenti 
des atmosphères et des satellites comme la terri 
Quelle merveilleuse découverte ! Si ces mondes on 
dus caractères si semblables aux nûtres, leur ori 
gine doit être la même que lam^tre, et les phasf 
que nous parcourous doivent a?oi[' été ou seront 1( 
mômes pour elkis. Duscar'tes, en appelant la ten 
un soleil encroûte, avait pressenti déjà cette grand 
vérité. Mais quittant bientôt le système solairf 
déjà trop étroit pour son essor, l'esprit humaii 
aidé du télescope, va s'envoler avec Hersc-helt vei 
les astres lointains qu'un abîme sépare de aotl 
système. 

Les étoiles et les nébuleuses vont étaler leui 
splendeurs devant nos yeux émerveillés. Ici o'i 
la vastitude des cieux qui s'érijje devant l'imaf 
nation épouvantée par ces perspectives inaoudi 
b!es. A la distance des étoiles, une nébuleuse d' 
mètre de l'orbite terrestre {soixante-quatorze mi 
lions de lieues) serait invisible. A iioine pourrait-o 
en apercevoir une qui serait égale aux orbites i 
Jupiter ou de Saturne; les plus compacte» soi 
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Lôures à l'orbite de Neptunfl qui compte deux 
' milliards deux ceiii. vitiy:t-de-os mllliorts de lieuus 
et pour d'autr'es, plus éiiormea encore, l'esprit hu- 
main a peina à s'imaginer leurs gigantesques di- 
m^iDsions. Ces ama:^ de matière cosmique montrent 
parfois des points brillants, et cespoints, si, au Heu 
■ de les considérer dans une s<?u1e nébuleuse, on les 
k suit dans un grand nombre de ces astres, se mon- 
^fc trent alors entourés de néhulosités plus ou moins 
éteodues. Il semble que ces noyaux nous offrent 
lous les degrés de condensation de la matière qui 
les compose, depuis le uuago le plus diffus jusqu'il 
l'étoile la mieux formée. 

Alors apparaît la magnifique conceptiou de la 
genèse des mondes, se poursuivant incessamment 
duua les solitudes sans limites de l'inôni. Pour as- 
sister à ces transformation» grandioses, il faudrait 
disposer de périodes devant lesquelles la vie, et, 
sans doute, la science humaine ne représentant 
'i i-i'un instant : mais en considérant une série 
*t '.asires oii la transformation est à tous les degrés, 
'^ science imite le uaturaliste qui, parcourant 
•* «:ae forêt, observe les arbres d'une même essence 
à- des ige» divei-s, et conclut de ses observations 
'^ cycle que parcourt la plante aux diverses épo- 
^'V^es de sou eiisteucc. 

X&I19 cette conquête du ciel, oii s'arrétei-a l'in- 
^»a(igation auditcieu^c de ce pygmée, infime parmi 
" "aplus infime-s habilanis de Tunivers? La pholo- 
'ttplife a reculé les limites acce%slble,s Jusqu'il des 
P-'ivtance^ incalculables, mnh qui lui révélera la 
gl^turo de cen mondes éloignés de lui par une dis- 
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Uuco vertigiiiousoï L'osprit est bien le maître d« 
la maUère «l de l'espace, car un nouveau moyen,! 
aussi puissant qu'inatlondu, va lui donner le moyeit 
d'analyser ces mondes perdus dans les însoadablej 
profoiidoui-s (lu goulTro. 

Au lieu d'en considérer la lumière au poiot d 
vue des images qu'elle peut noua donaer, ou ( 
fait l'analyse, et celle-ci nous révèle la nature chi>f 
mique du coi-ps qui nous l'envoie, et même de c 
qui, plaçât sur le trajet des rayons, les peuveufl 
modifier par voie d'absorption. La portée philoso-I 
phique de cette découverte est Incalculable, caii 
elle nous prouve matériellement la splendidô unitéj 
des lois naturelles qui régissent l'univers etitierJ 
Cette analyse speistralo qui s'étend aux étoiles et auK 
nébuleuses affirme que la matière est partoutit 
tique, et c'est l'inébranlable fondement sur lequell 
nous pouvons basernos inductions philosophiques.! 

Mais il nous est possible d'aller plus loin encore 
dans cette voie. Non content de calculer avec laJ 
dernière exactitude la marche de ces astres loiii^ 
tains, de les peser, de les analyser, il nous a êtâj 
donné encore de savoir leur âge dans rensemblaj 
de la création. On a pu déchiffrer les merveilleux 
hiéroglyphes de cette image prismatique, qui noua 
montre l'ensemble des rayons qu'un astre ooafl 
envoie, séparés, classés, ordonnés, suivant leun 
composition chimique, leur mouvement et leun 
température (1). 
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> coi'ps était stmpletnâiit chauffé sans être 

«rté à rincaadescence, son spectre nous averti- 

beait lie cette circonstance par ces rayons qui nous 

tooneul la sensation de la lumière. Mais dès que 

ncandosceûCe se produit, les rayons lumineux et 

E^otographiques se montrent. Quand celle-ci se 

ft^ronnnce «acuro pluSi le spectre s'enrichit du 

Ififtté dn violet qui est toujours l'indice d'une haute 

température. Que isi la température s'élevait encore, 

b violet et les rayons invisibles qui la suivent 

Reviendraient plus abondants encore. On peut 

concevoir, par une sorte d'abstraction, un 

lorps qui serait porté à une température telle, 

a'il n'émettrait plus que de ces rayons invisibles, 

pltnéaau delà du violet, que l'œil ne percevrait 

iluB, et qui seraient seulement révélés par la pho- 

■raphie, la tluorescence ou les appareils ther- 

ttOMOpiques > (1). 

\ Nous savons que les étoiles les plus chaudes 

tant les plus jeunes, nous pouvons donc les classer 

aÎTant leur âge : il existe des astres à tous les 

' Aès de développemetit, depuis les soleils oiorts 

laqu'à ceux qui ne sont pas encore en activité. 

L Que dire de ces moudes qui, comme lo nôtre, 

3 satellites de soleils mille t'ois plus farauds 

t plua puissants ! « On a découvert, dit le Père 

i&ccbi, que Sirius a réellement uu satellite dirti- 

ple k voir parce qu'il est immergé dans les rayons 

B l'astre principal, mais on a pu le trouver et le 
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mesurer avec les puissants télescopes modernes. 
Si nous considérons pour un moment les consé- 
quences physiques de la multiplicité de ces systè- 
mes lumineux et des astres obscurs qui les accom^ 
pagnent, nous sommes frappés de surprise. 

Dans un système ou l'excentricité est aussi grande 
qu'Alpha du Centaure, les planètes doivent être 
échauffées, tantôt par deux soleils très voisins, tan- 
tôt par un soleil très rapproché et un autre très 
éloigné. Ajoutez à cela que les étoiles doubles, 
très souvent, ont des couleurs différentes et com- 
plémentaires : l'imagination , même d'un poète, 
serait impuissante à nous exprimer les phases 
d'un jour éclairé par un soleil rouge, avec une 
nuit illuminée par un soleil vert, d'un jour où deux 
soleils de différente couleur rivaliseraient d'éclat, 
d'une nuit précédée d'un crépuscule doré, suivie 
d'une aurore bleue (1). 

On a calculé les mouvements de ces astres aux 
couleurs merveilleuses, et il est certain aujour- 
d'hui que l'attraction n'est pas seulement la loi de 
notre monde, elle est celle de tous les ipioudes de 
l'espace (2;. 

Nous pouvons donc conclure rigoureusement 
que l'univers est infini, éternel, formé des mêmes 
éléments et soumis aux mêmes lois dans toutes 
les directions de l'étendue. 

Certains savants ont prétendu que l'univers 
aurait une fin. En se basant sur les lois de la con^ 

(i) Secchi, les Etoiles, t. II, p. 58 et 68. 

(2) Faye, Classification des "Mondes. (Revue scientifique, avril 
1885, p. 489.) 
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J! ïervation (le l'énergie, ils ont montre tiue toutes 
s trausfonoatifiiis qui s"o[iôrent dans on système 
L- fermé, comme celui que formeot le soleil et les pla- 
J ttètes qui gravitent autour de lui, ont pour but de 
l'chauger l'énergie pntenlielie en énergie actuelle, 
L.'G'âst-à-dire deproduire une égalité de lempéi-ataro 
reotre toutes les parties du système. Si la vie 
Vrésulto, et cela est certain, d'un certain degi'é de 
lempôrature. autrement dit, lorsque '.e soleî! 
s'éteindra, il est clair que la vie disparaîtra d» la 
surface de la terre et des planètes. Mais nous ne 
savons encore à quel moment de la durée se pro- 
duira ce phénomène. 

Les expériences les mieux conduites, et les cal- 
culs les plus autorisés n'ont pas permis de consta- 
ter, depuis que l'on observe le soleil, une diminu- 
tion appréciable de son énergie, mais enfla, au 
bout d'un temps aussi long qu'on voudra l'imagi- 
ner, le foyer rayonnant finira par diminuer et 
finalement s'éteindra Est-il ceriain qu'à ce mo- 
ment il n'y aura plus de vie possible ? 

Oa ne pourrait l'affirmepabsulument, mômesi le 
soleil était ûxe, mais il n'est pas immobile, il se dé- 
place au contraire dans la direction de la constel- 
lation d'Hercule, avec une vitesse do cent onze mil- 
lions de lieues par an, et rien ne dit qu'an bout des 
périodes séculaires qui auront épuisé son énergie, 
il ne se trouvera pas dans une région du ciel ou un 
autre soleil ne lui fournira pas ce qu'il nous a 
doDoO, c'e&t-k-dire la lumière, la chaleur et la 



Mais en supiioi^-aut même que notre système tout 



SiO 



L'flVOLtTipN ANIMIQUB 



entier soit enseveli dans la mort, il est inexact dj 
prétendre quo l'univers aurait le même sort, 
(lui est vrai pour un syatémo fermé, no peut êtii 
généralisé pour rinfini. Nous {(^noronit proroa(ié'^ 
ment si la puiHsance organisatrice qui l'aftévoluer 
1.1 matière a fixé des limites & ses manifestations; 
tout nous invite au contraire ii croire à l'éteriiità^ 
du mouvement et delà vie dans l'iuRiii. Lesdécou-j 
vertes astronomiques montrent que la matièrt 
existe à tous les degrés de condensation, quâi, 
lougionips avant la formation rie la terre, le* étoîJ 
lus brillaient déjà dans le lîrmsment. et les 
tèmiîs qui commencent maintenant oxisteron) 
encoi'e avec toutes les manifestations de l'activît^ 
quand le dernier œil Immaiu sera fermé surla teiW 
Nous croyons donc à l'éternité de l'univers et defl 
manifestations créatrices, se déroulant sans fin 
dans réteroité de la durée et de retendue. 



Là M4TIÈRE ET L'ESPRIT 



Nous ne connaissons pas la matière en soi, pal 
plos, d'ailleurs, que la force ou l'esprit, nousoesaÎ4 
sissons que leurs rapports réciproques; c'est pour^ 
quoi il ne nous est pas possible de formuler und 
théorie complète, embrassant tous les phénomënet 
successifs. Nous ne pouvons savoir si l'une de ce| 
réalités a engendré les autres par voie évolutiToS 
Les philosophes, suivant leur disposition d'espriîj 
ont tour à tour donné la préférence k l'usprit oi 
k lamatiôre comme manifestation première, mais 
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ft se sont heurtés, les uns et les autres, à des dîffl- 

pltës logiques insurtncm tables. 

ISi l'oD admet que la force est une manière d'être, 

Laspectde la matière, ilii'y aplus, daiisTuDlvers, 

he deux éléments distincts : la matière et l'espi'it. 

Bl sont irréductibles l'un à l'autre. L'esprit a 

pur caractère essentiel la conscience, c'eat-à- 

3 le moi, par lequel il sa distingue de ce qui 

fest pas lui, c'est-à-dire de la malière. Dès les 

■emières manifestations vitales, le moi témoigne 

t son eristQDce par une réaction, spontanée à une 

^citation extérieure. Dans le monde inorganique, 

lut est aveugle, passif, fatal, il n'y a jamais de 

•Ogres, il n'y a que des changements d'états, qui 

^ modifient pas la nature intime de la substance. 

bus l'être intelligent, ily aaugmentation de puis- 

ince, développement des facultés latentes, épa- 

buïssement de l'être, qui se traduit par une 

^altation intime de l'individu. 

Les modalités de la matière ou de la force se 

buvOQt dans un cycle fermé : celui des trans- 

trmatioiis. Elles peuvent se muer les unes dans 

autres, tour à tour se remplacer par des 

langements dans la fréquence, l'amplitude ou 1" 

mouvements vibratoires. L'âme est une, 

\ chaque essence spirituelle est individualisée, 

ftODoelle. Nulle àme ne peut se changer en une 

1 substituer à une autre, c'est une unité 

réductible qui a son existence en soi ; ses facul- 

I, bien qae semblables h. celles des auti-es âmes, 

(teependaut un développement qui lui est spécial. 

ticalier. Pour l'Ame, il y a progrès, modiiication 
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intime, ascension, sans retour possible vers quelque 
état moins développé. Ce progrès se manifeste par 
une puissance toujours croissante sur le non-moi, 
c'est-à-dire la matière. Nous avons vu comment 
on peut comprendre l'évolution de l'âme s'accom- 
plissant dans la durée, eu produisant des formes 
matérielles toujours plus parfaites ; nous allons 
résumer sommairement Tensemble de ces connais- 
sances, en partant de la matière primordiale. 



l'évolution cosmique 

Nous savons que, si l'on étudie la matière 
dans ses diflférents états physiques, elle va en se 
raréfiant de plus en plus lorsque l'on passe de l'état 
solide à l'état gazeux ; arrivée à ce stade, les 
molécules sont dans un état très grand d'instabilité, 
parce qu'elles sont animées d'un mouvement de 
rotation extrêmement rapide, et d'un mouvement 
de translation rectiligne en tous sens ; ce dernier 
mouvement résulte du choc même des molécules 
animées du mouvement rotatoire. Le mouvement 
de rotation est, en effet, de la force Vive emmaga- 
sinée, capable de se transformer en tous les autres 
mouvements ; il représente donc la somme de 
travail disponible, c'est-à-dire de l'énergie. Il s'en- 
suit que c'est dans les molécules gazeuses que l'éner- 
gie potentiello nous semble au plus haut degré. Mais 
elle peut avoir une énergie de position encore 
plus haute. En effet, la nature nous montre que la 
matière nébuleuse affecte précisément un état 
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frand de raréfaciinn de la mauôro. Si l'on 

apposait toute la matière de notre système solairo 

inîfopmémeiit répartie dans l'espace spliéHrjue 

■mbraasé par l'urbite de Neptune, il on résulterait 

e nébuleuse gazeuse homogène, qui serait quatre 

feat millions de fois moins dense que l'iiydrogèneà 

fe pression ordinaire, lequeipèse lui-même quatorze 

bis moins que raii'(l) ; la matière, dans cet état, doit 

■tre ultra- radian te et présenter tous les carac- 

[Èrea de la force. 

J Mais elle D'est pas sous la forme primordiale, 

■uisqu'elle a encore un poids. Nous savons que 

savants illustres, comme Uelmnoltï. Crookes, 

lamellay, en se basant sur l'étude de la force, 

Ktlmeltent que la matière peut aâ'ecter des états 

\ix «lie ne pèse plus. La chaleur, la lumière, l'élec- 

^elt4, etc., sont des modes vibratoires où la ma- 

■ére n'a plus de poids; donc, il nous est possible 

l'imagiDer une substance primitive, invisible et 

idérable, qui forme l'élat pi'imol'dial de la ma- 

|[dre, c'eat-k-dire le fluide universel. On arrive à 

1 Otênae conclusion en examinaut les propriétés 

ïisilques de la matière. Cette induction est Irés 

^ttme et tout à fait en accord avec les déoou- 

lies fit les tendances de la science actuel 1«. Ceci 

ËduiSi il est possible de comprendre que tous les 

^ânomènes physiques do la formation d'un moude 

Uipecdront de condensations successives, de plus 

^pltlâ complètes, du fluide u[)lver$el- 
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La matière, rous »a forme primitive, occupai 
rélendueiie l'iiiBiii. Elle existe là k toiislos degrés! 
fie rAi-éfactioo, depuis l'âtat initial justiu'fi celui dal 
matière visible et pondérable. L'ôthor des physi-l 
cions n'c^t qu'un mode déjà assez éloigné de Ul 
matière uiivLirKtille.Les Esprits nous enseignentqual 
ces états dinùrant^i de raréfactiou l'eprésenleat cel 
que nous nommons leaduides, il en existe un grandi 
nombre, aussi différents par leurs propriétés i]uel 
1(> sont les diirèreuts états do la matière pour nous.r 
C'est dans leur étude que l'on trouvera la rai^onfl 
d'une multitude de phénomènes qui nouséchap-r 
peut actuellement. 

La condensation de la matière unique se coa-l 
(louant, le mouvement atomique, qui était à son 1 
(Raximuœ de puissance, va sans cesse endiminuaat,r 
alors apparaissent les multiples manifestations dea 
l'énergie que nous nommons les forces naturelles» 
elles se li-aduis(;nt par les diverses vibrations dal 
rétlier ; puis, le mouvement original diminuant toa-F 
jours d'amplitude, la raréfaction primitive devient! 
moins grande et la matière apparaît dans ces pâlesf 
nébulosités qui occupent dans le seindeTlnSni desl 
places déterminées, oii se développeront les uni-! 
vers futurs. Qui donc pourrait évaluer les innom-^l 
brables séries de siècles que demandent ces leotesT 
formations! 

Pour que l'esprit put s'en faire une idée, il nouai 
faudrait des unités telles, que la période ei 
pttndant laquelle la terre a développé ses trana-J 
formations, pi'ise comme unité, serait encore insuf-l 
Qsante. Ici, l'astronomie nous fournit des reDaei-F 
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gnements positifs: nous savons coument la matière 
cosmique se concentre lentement vers son centre. 
La chutede tous les atomes vers le centre d'attrac- 
tion développe une chaleur énorme, en même 
temps la nébuleuse prend un mouvement de rota- 
tion circulaire qui formera des zones tournant 
avec des vitesses inégales suivantleur éloignement 
du centre, chacun de ces anneaux se condensera 
pour former une petite nébuleuse, tournant dans 
te sens de la nébuleuse entière et autour de son 
centre particulier, et, au fur et à mesure que la 
concentration moléculaire sera plus grande, la 
chaleur engendrée donnera naissance à des soleils 
qui éclaireront la nuit profonde. 

Si nous BxamiDona undecosmondessecondaires, 
qui sera la terre par exemple, nous arrivons à 
reconstituer son histoire céleste: c'est d'abord une 
àtoile blanche et brillante comme Sirius, très 
cbande, où la matière pondérable commence à se 
dîllërencier en donnant naissance au pfus léger 
fie tou3 les corps: l'hydrogène. Pendant long- 
temps, ce monde nouveau lancera ses radiations 
éblouissantes dans toutes les directions de l'éten- 
due, puis, la chaleur diminuant, c'est-à-dire le 
mouvement vibratoire étant moins fort, d'autres 
condensations nuront lieu, la lumière deviendra 
jaune comme celle da soleil, et il sera possible de 
voir apparaître, successivement, les diQ'érents 
métaux qui existent ici-bas; enlin les métalloïdes 
et les combinaisons des métaux entre eux pour- 
ront avoir lieu, ot la lumière ser'a d'un rouge vif 
■:TiT l'fisnombrii-u lie plus i.-n plus, jusqu'à co quo le 
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monde s'éleiffDô. A ce moment, la ilifférenciatioin 
est accnmpUc, les diverses condensation !< ont pris,! 
arec l;i loinpérïlui'e dtVcroUsaote, des pnsitfonsi 
d'équ>libi-e Htable qu'il ne sei'd plus possible dal 
modifler: ce sont les corps simplea qui ont étêM 
etigan(\rés. 

Il ne raiidrnit pas conclure, de cette décrois-l 
sance de la température, qu'elle l'ut en i-leocompa'f 
rabte h. celte qui uiisto aujourd'hui. 

On doit aa représenter la terre comme un im-l 
mense laboratoire où tous les corps sont eocnrea 
h. l'état de vapeur, et en partie liquéfiés, c*est-à-^ 
dire à une température voisine de 3,000 degrés.] 
A peine u»t> mince couche de scories couvre-t-e)lrf 
cet immense brasier en ignition. L'atmosphère osfrl 
chargée d'épaisses vapeurs !<illoniiées sans cesset 
par d'eztraurdiuaiies décharges électriques. Mais lai 
froid des iispaces interplanétaires agit klalongue,J 
les condensations des métaux ont lieu au milieu des J 
forces physiques et chimiques déchaînées, et lai 
couche solide va en augmentant jusqu'au motaeDiT 
oïl elle intercepte les rayons du l'oyer centrale 
Alors les vapeurs aqueuses se condensèrent, et la' 
terre entière fut couverte par les eaux. 

Pendant ce temps, la lune était née, détachésl 
de la nébuleuse terrestre par la rapidité du moa-v 
veinent de rotation, qui était beaucoup plus grandi 
qu'aujourd'hui. 

C'est dans le sein tiède des mers primitives, sonsl 
des conditions de lumière, de chaleur et do pres-J 
Htou q,u'il serait difjlcilede reproduire maintenautj 
I s'est formée celte masau visqueuse qu' 
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iBOQiDiée le pi-otoplasina, première manifesUtioii 
gde ta vie et de l'intelligeace, qui doivent se d6ve- 

[opper progressivement et parai lèlemenl, en pro- 
duisant l'innombrable multitude des formes ai 

rariées des végétaux et des animaux, pour abou- 
ine longue série de siècles, à l'œuvre si 

mtiemment poursuivie : l'appaiitiou de l'&tre 

Ittsecient, l'homme. 
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Les terrains primitifs ne renferment aucune 
e d'une matière organisée quelconque, il est 
toDC certain que la vie est apparue sur la terre ti 
a moment donné. Nous avons vu que ce n'est 
[a'une modiScation de l'énergie à laquelle la na- 
e préludait par les constructions géométriques 
a cristaux qui sont organisés, pansent leurs bies- 
I reproduisent accidentellement, si une 
ree extérieure en détache une partiu qui tombe 
I l'eau mère. Mais cette matière est inerte, 
(pourvue de spontanéité ; il lui faut l'adjonction 
l'principe intellectuel pour qu'elle puisse a'ani- 

fCo problème est résolu avec le protoplasma. 
n'y a aucune individualité dan-s ces ma<;ses géln- 
jDBnses, molles, viaqu'euses, qui prennent indif- 
^nuDent toutes les formes; mais bientiît une 
ùdeusation s'opère dans la ma-sse, comme il s>'oii 
t produit dans les nébuleuses, cette coudensa- 
ibn prend le nom de noyau ; puis le protoplasma 
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ïft i-ov6t (l'uno couche plus dense, c'est le débnt d 
l'oovelnpjie iiiprahratitiuse. A co momeut Têlre vi^^ 
vanlest consiitué: c'est la cellolu qni sera la nitH-j 
léculn vitale <loiit tous àtrf^s organisés seront Foi>l 
RIO». Âuimaux ou végétaux, du plus simpleau pla».l 
. complosB. tous ae sont que des associations dft 
cellules plus ou moins dilléreaciées. Tout le tfOi 
vail de ra.venir consistera dans ce groupement, ' 
les moyens employés par la nature pour varid 
son œuvre primilive sont bîeu simples, i\s se résuJ 
meiil. en doux, propositions : la sélection naturella 
autrement dit la lutte poui- la vie, et l'inâneHCl 
des milieus, dont l'action est énergique poui 
rier les formes, la nourriture et les instincts, 

Les premiers habitants des mers laurdntienaj 
sont donc des cellules albuminnïdes, microzymai 
monères, amibtts, et leurs premières associatiod 
vont former ces algues qui tapissent le fond d^ 
mers. Au début, la vie usl incertaine, animaux i 
végétaux semblent se confondre, mais ils ne tardd 
ront pas à se dîfl'éreQcier : les cellules à envelopjl 
llesible donneront naissance aux êtres vivarl) 
mobiles, les animaux ; les cellules k enveloppe i 
sîstanle, de la natuiede la cellulose, engendrerod 
les végétaux stables. Issus directement du protfl 
plasma, les premiers organisme-s animaux sontda 
cellules libres ayant une vie propre. Les amîbff 
assez semblables à des gouttes d'huile, se coatftfi 
tent et avancent péniblement ; elles n'ont pas i 
core do forme nette. Un premier perfectionna 
ment se produit avec les monèi-es sphériques, qfl 
sont pourvues de cils rétractiles leur permette 
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' les volvoces sont animées d'un 

mouvement continu de rotation. Bans ces premiers 
ôti-es si>ui'ds, aveugles, muets, le tact est le sou] 
sens qui existe ; ils se reproduisent par fraction- 
nement : lorsque la cellule dépasse une certaine 
grosseur, il se produit un étranglement dans la 
masso, qui se sépare en deux parties, et chacune 
foinne une nouvelle cellule. On trouve encore ces 
organismes primitifs dans le fond des mers, leur 
race est contemporaine de l'apparition de la vie 
sut" notre gtobe. La uourrîture se fait par simple 
absorption comme chez les plantes; cependant, los 
cellules possèdent tous les caractères de la vie ; ce 
sont bien los ancêtres de tous les animaux supé- 
l'iears. 

Un peu plus tard, les cellules, en se reprodui- 
sant, ne se séparent plus ; elles restent associées 
par dos filaments, telle est la myrodictyum sociale. 
Les pfotistes, ou zoophytes, nous offrent l'exemple 
de la première vie en commun des cellules. La 
forme de ces animaux est variable: les uns sont 
ovoïdes et rougeâires ; les autres sont aplatis en 
forme de feuilles ; d'autres virent dans dea étuis 
ramitiés en colonies arborescentes. Mais la fusion 
entre les individualités distinctes qui forment 
l'animal n'est pas encore faîte, c'est lentement et 
progressivement qu'elie aura lieu. Chez les pro- 
tistes, chaque partie vit pour son compte person- 
nel ; il faudra une enteme de la vie commune, une 
division du travail général, pour amener un pro- 
grès. Les éponges montrent déjà une certaine in- 
dividualité obscure C'est une sociétii d'amibes ut 
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(l'infuROires flagellifâres qui sa soudent en ' 
mossâ communa ; cellB-cI su ri^trâcit nu se dilal 
en bloc, ragnit et expulse l'eau qui sert à la nouri 
rituro. Les hydres, les polypiers, les mâdusf 
sont les formes trausltoires que la nature emplod 
pour arriver à fondre lus unités particulières daiJ 
une individualité totale. 

Il est des muscles rudimentaires qui donnent I 
la mnsae dea mouvements d'ensemble. 11 y a dèjl 
un estomac, quelques rudiments de norfa, mais D 
vue, l'odorat, l'ouïe, sont toujours absetits. 
propriétés sont encore si peu différenciées daiil 
l'hydre que, si on retoumo le fine qui coostit» 
l'animal, la partie qui était extérieure devient loJ 
térieure Bt digère les alimenta comme si ria] 
d'anormal n'était survenu. 

Les tuniciers marquent une étape nouvelle i 
déjà considérable ; il existe une sorte de liquidi 
Dutritir qu'un cœur rudimentaire, battant indifTd 
reramentdans tous les sens, envoieauxdifTérent^ 
parties du corpij ; t'animai respire par des bran 
ciliés. Quelques-uns sécrètent une substance i 
formera une coquille d'un arbre, comme le coraî 

La nature a déjà parcouru une longue voie dai 
l'élaboration des formes précédentes. Gepandanj 
nous n'avons Vu encore que des êtres diffus. inM 
formes, végétant dans les profondeurs de l'océal 
sans limites. Il a fallu des milliers d'années pota 
arriver h produire les aunelés qui succèdent in 
médiateinunt aux animaux précédents. 

Comme les luniciors, le ver de terre n'est nncoij 
qu'un tube; il a dus branchies, mais son s^vstèin 
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B esiplus pori'ectionné ; il rampe; l'extré- 

â de son corp-!. qui formn la bouche, marche 

ï première; c'est elle qui doit pourvoir k la nour- 

ire qu'elle sait trouver. Chez leii aanélides. les 

fs visuels se montrent, en même temps qu'an 

ratème nerveux rudimentaire. 

Jusqu'alors, l'individualité du principe pensant 

iétè pou caractérisée. Nous avons vu comment 

1 peut concevoir la formation d'un premier nerf 

laDHÎtif, différeBCiè de la sensibilité générale par la 

^pétition, longuement réitéièe, d'un même mou- 

fteueut vibratoire se produisant toujours sur la 

B partie du corps; nous avons admis que le 

k'ieprit finissait par s'incorporer ce mouvement, 

I c'est grÂce â lui que, lorsque le principe 

gent revenait occuper la même forme, celle- 

! s'organisait avec la modification nouvelle. Il n'y 

i%ît pas, jusqu'alors, d'individualité réelle, mais, 

B la naissance du système nerveux, la vie qui 

je, diÉfuse, va se concentrer. Chaque 

rile du cor'ps accomplii'a uu travail déterminé. 

aspiration, la digestion, la circulation, la re- 

iduction, vont se localiser dans dos tissus spé- 

t, qui formeront des organes particuliers, et 

atème nerveux sera ie coordinateur, le régu- 

teur de cette action. A partir de ce moment, la 

S'pQrsnnnelle du principe pensant se précisera 

nrantage, et les instincts pourront naître et de- 

rplus compliqués, plus parfaits avec lu chan- 

içot des conditions oxtérienres. 

9, vïe est encore sous-marine, tes terrains prl- 

t couvert-* par les eaux, et c'est dans leur 
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sein (|iiu les cruntacés vont succéder aux. aunelén 
Cet animal, précurseur des poissons, a une cars 
pacc; tl pDUt tu dlrig&r dans l'eau, il voit. O'ost U 
trilobite du tQi-raiD silarien. Mais, à partir de i 
inomeat, la vie a pu devenir aérienne. La faiblii 
couclio des terrains primaires a dû céder bien 
souvent sous la pression des gaz intéiieurs 
lutte titanique s'est établie entre le feu et l'eaid 
et, au milieu de cataclysmes gigantesques, la foroj 
centrale a vomi ses feus, ses scories, ses laves, i 
basaltes, ses porphyres, qui ont créé les premièrd 
iles; ce sont les amorces des continents futurd 
Alors l'action des pluies, des sels, de la tempéra 
ture. amène les érosions, les désagrégations 
ces roches, et forment la première couche arabl^ 
oi] les plantes se développent. L'atmosphère ea 
encore saturée d'humidité, et, sur ces plages bassd 
M sablonneuses, nous rencontrons le premiercraa 
tacé terrestre, le scorpion, frère des crustao^ 
marins. 

Pendant longtemps, il ei^t le seul habitant du ûA 
maine terrestre. Les îles sont couvertes de plai 
primitives, et, dans les forêts sombres, nul auti 
bruit que la plainte du veut. Tous les êtres son 



Une autre phase va s'ouvrir. Après les 
t&tonnements, la nature va marcher plus hardimel 
dans la perfection de son œuvre. Des exhaussemei 
de terrain ont lieu ; les dépôts sediuiei 
s'augmentent, et lentement la terre cooqnîd 
son domaine sur l'eau qui se réfugie daos 
bas- fonds. Pendant ces changements aériôij 
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ilmaieiise progrès est accompli dans le seiu des 
Imers, avec la période primaire apparaissent les 
* premiers venébrés marins : les poissons. Le cé- 
pbalaspis et le ptérichtys ont une colonne verté- 
brale, et en passant de l'état ganglionnaire à l'état 
cérébro-spinal, revêtu d'une ossification qui ira en 
se perfectionnant, la nature arme ses dernié-rcs 
créations pour une vie plus active, Certainis poiSi- 
8ons ont des tendances à vivre, de préférence, sur 
les plages limoneuses, et acquièrentdes tr^oes ds 
respiration aérienne, préparant ramté& des ba- 
traciens, . .. iiilf.-l.>.l[[ -ni.!!- 11. 

L'époque carbonifère qui.yieaten3uité(^tjilar)u& 

lérisée par un dévetoppementextivujrdinKiBe^.ila 
végétation. Le. sftleélnébttlôiiK.et.iiamein se des âges 
précédenl3>s/e&tt.çitiidânsé,i.saicbi^Ieurâ^aBg.iiiQii.té, 
et la cli^leui' centrale ét.aai't etucorâ'très grande* 
rhumidité conHiclâeabJe^4'»iii.-yroit/ la.^iCfî^ie^.vié- 
{i^Lal atleiadi'û;diiS:pnflparliiOU3 colossales. L^S'fbu- 
S^re^.anboiresseudiâ^ . iL«»..si|jilLaii'«:} .dénie«ui*iies 
AlA^iiai:<^'l~{>HrJ;ei;»iquai:ante. .métros ' de. àautau«'. 
ÛO'aont-eeâ.géauta que l'on. reli'X).iïyefétpifié8:dao4 

tes.mjneaide'houiUo. ■.■.>/ii| -.c ■;..■(.; yu-^i'n;,-: 

'iLe8L]9>a>traaieiie,qiuUoub'[iais^ous$keadaatJâ.prsh 
oûàse -partie do leur vie et anlipiaUx-aènieiis ^pen-i- 
danti la. seconde, ont .peu-àpeu- quitté- lu tuer pour 
liahiter la tone; ils «ont .plus iateUlg;en>|s <4ue .Id^ 
pt)îâs<»Ds. ^t, les ipvemiorsv i tlai iie>m\ i [entendre dea 
gai>G;.fieiiittai?DMUiJeuK. encone^da aùnplea ooàsmw 
ments, mais' désormais les èti'es ne seront plu» 
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du reptile : lu natur» :iuii({ui-u uno série de formei 
fflntastiques. hJd»usos ut démesurétiS. Aprûs lei 
m*ai» précédents, elle semble roiilnir chercher li 
pârfection dans la grandeur Gt dans les fom 
plus étranges, les plus tourmentées. Il faatYOir" 
ces animaux roconiiititués pour arriver à se Q^rer \ 
ces conceptions monstrueuses qui. Tort heureuse-^ 
meut, n'ont pas laissé de postérité. Cette vus 
montre la puissancu et U récondilé des moyend 
employés, l'inHuité et la diversité de cette infiitiJ 
^able ouvrière qu'est la nature; mais le progrèn 
intérieur poursuit sa marche, le cerveau et I 
moelle épinière sont plus fortement défendus p 
on système nerveux. 

Avec les marsupiaux, se montrent les premier^ 
uiamiuifères. Le petit naît incomplètement fora 
embryonnaire, et il achève son développemen'fl 
dann la poche ventrale de la mère. 

Le principe intelligant va manifester les pn 
mières lueurs du sentiment, l'amour maternel e 
né avec cette créature informe; plus elle estfaibl^ 
plus sa mère prend soin d'elle. La tendresse de Ii 
.sarigue pour sa progéniture est légendaire, 
premier instinct aupérieur est né do la nécessitai 
Les sentiments les plus élevés, que l'on constater^ 
plus tard chez les animaux et chf^ rbommd 
n'auront pns d'autres cause.s, et de la sor'teon ped 
se rendre compte (^ue les phénomènes matériels é 
intellectuels ont une counexité absolue et rattoq 
nelle. 

Tous les monstres qui peuplaient les mers irid 
siquea, jurassiques et crétacées ont disparu i 
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lériode socoadaire, les conditions rtti la 
\ ne pouvaient plus leur convenir. Les t,eiTe-=, 
s plus étendues, se couvraient ds milliard» 
I coquilles naicroscopiques, les continents se 
tachaient plus nets, les conditions générales de 
B s'amélioraient; avecl'àge tertiaire, la nature 
t des langeH d» l'enfance ; instruite parles (âtoa- 
nents et les expériences successifs, débarrassée 
I impedimenta de ta goiièse, ayant anéanti les 
maux devenus inutiles à son œuvre, elle va 
, rapide et résolue, dans une voie plus 
Ire et plus accélérée. 

t dans cette période que sont nés tnus les 

létres des animaux actuels, et la science, qui a 

î pas à pas le développement progressif des 

, nous conduit insensiblement des lému- 

118 aux simiens ; tout avance à la fols, la terre, 

lisantes, les animaux; ses milieux changent, 

r tl6a deviennent des continents, le feu laissa 

9 à l'eau, l'humidité diminue, la terre s'as- 

lit, le soleil verse des torrents de lumière et 

Tchaleur, Ips plantes, quittant les abîmes des 

, ont conquis le sol, elles se développent, sa 

hfersiSent, flaurisseat, portent des fruits. Les sai- 

I se dilTérencient, les climats se régulariseiit, 

IformesdevieDDeat plus appropriées aux milieux, 

plveau de la création s'élève d'une façon conti- 



Sombien est grand le chemin parcouru ! Les êtres 
lODt diversifiés à un toi point, qu'ils paraissent 
tngers les uns aux autres; mais nous avons vu 

Us sont issus do la primitive monère, et l'étude de 
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li'ur cumposjtiou nous Tait voir que ce 
toujours qua das associations plus compliquées d3 
l'élément prlmitif;tous, ou unissant, ijasoutencon 
culte monère primitivu qui se partage, se fragj 
meute, s'associe à celles qui oalssent de sa subJ 
stance, pour constituer le nouveau venu, dont !■ 
place dans l'échelle dos êtres dépend du de^ré dfl 
Sun évolution. Le développement du cervoau s'ôaT 
poursuivi ÎDdépendamment des formes. 

Les lioopliyles primitifs n'offrent pas trace t 
cerveau, ils n'ont ni sons, ni saxe ; aveu les mollu^ 
que», système nerveux obtus, mal défini, génératioi 
rudfmontaire, sens imparfaits ; avec les crustacé^ 
en même temps que le système nerveux ^auglioiu 
nuire, apparaissent la vue, l'ouïe, le toucher ; lai 
poisiuns ont un cerveau et une moelle épinjèrj 
défendus, ce sont les premiers vertébi'és, les sera 
sontséparés. Puis arrivent lesamphibiena et lesfed 
tiles, qui font succéder la génération vivipare 
génération ovipare, et ont l'ossature endurcie ; Igl 
marsupiaux, mammifères inférieurs, se prèsenteaj 
avec un encéphale très simple, qui va se complu 
quer chez leurs successeurs, pour arriver â 
division en lobes et à présenter les circonvolution^ 
qui s'observent chez les singes et dans l'homis 
Le singe et l'homme sont cousins, ils dsffijtie] 
d'ancêtres primitifs de l'époque tertiain^jût/ttiai 
possible de voir les progrès successifs accou 
par notre race en suivant le.idé^eioppeiBMkt;»: 
l'homme quaternaire doul tajoràna* le^icoles, i^ 
fémur offraient des c&ciuatèr^Hjii^iwitias, qui^oJail 
pas coiuplètemâiUii disj>iu'iUi.pIiË<ii>oâi:;taiaw£racM 



I JnWrieares, telles que les Australiens, les Fuégiens. 

-Aiicuiie théorie philosophique ne peut, aussi 

'"'en que te spiritisme, expliquer tous cas phéno- 

'ï^èues. Au moyen de la loi de la réincarnatiou 

^* en coanaissaut la nature de l'âme, il est facile 

'P® comprendre le progrès de l'esprit, depuis ses 

'Odalitês les plus rudimentaires, jusqu'à ses ma- 

'festafions les plus élevées. 

t>e principe pensant apai'couru lentement tous lea 

'telons de la vie organique; c'est par une ascension 

■'*-into rrompue, pendant l'innombrable série des siè- 

^W passés, qu'il a pu lentement fixer, dans son enve- 

ï^pe fluidique, toutes les lois de la vie végétative, 

'panique et psychique. Il a fallu revenir un 

mhre de fois énorme pour que tous ces mou- 

ments, sentis, conscients, voulus, airiçent à 

**iconacience et à l'automatisme parlait qui carac- 

_^^ riaent les réactions vitales et les actions réfleses. 

^ n'est pas tout d'un coup que chaque être est 

^^^"•rivé à ce résultat, la nature ne fait point de 

^*^iracle, elle va toujours du simple au composé. 

^ Our qu'un être aussi complexe que Vhomme, qui 

'^unit les caractères les plus élevés de toutes les 

ïéatures vivantes, puisse exister, il faut, de toute 

loessité, qn'il ait passé dans toute la série dont il 

les étate différents. 
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Nous avons vu comment le mouvement péri- 
sprital explique simplement le passage du conscient 
à l'inconscient, comment s'enregistrent automati- 
quement, dans le périsprit, tous les états de l'âme. 
Les conditions de la perception tiennent à deux 
causes : l'intensité et la durée de la sensation, qui 
sont différentes suivant l'état vibratoire de l'enve-. 
loppe. 

Dans les premiers temps de la vie, l'enveloppe 
de l'àme est grossière, mélangée aux fluides les 
plus rapprochés de la matière; son mouvement 
vibratoire est de la forme la plus inférieure. Le 
travail de l'âme consiste à épurer cette enveloppe, 
à la débarrasser de ses scories fluidiques, c'est-à- 
dire à lui donner un mouvement de plus en plus 
radiant. 

Chaque existence sur la terre laisse son em- 
preinte dans le périsprit. De même que, lorsqu'on 
coupe un arbre centenaire, il est possible de savoir 
son âge en comptant les couches concentriques 
laissées chaque année par l'écorce, de même il 
existe des zones fluidiques qui vont se superposant, / 
à mesure que l'esprit s'éloigne de son origine. Les 
souvenirs gravés dans l'enveloppe sont indélébiles 
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me; tiiea que ce oe soit qu'une analogie, 

île de comparer ces couches succès- 

i des photographies qui peuvent se super- 

r sur la même plaque, sans se confondre ; tous 

. mouvements vibratoires ont une existence 

■opre, un degré vibratoire qui leur est particu- 

7,1e dernier étant toujours supérieur aux antres. 

I Notons bien qu'il no s'agit pas ici d'une super- 

lisitîon physique d'impressions. De même que le 

bénomène de l'allotropie nous montre taugîhle- 

t que les propriétés d'un corps tiennent à un 

Baouvement particulier des molécules de ce corps. 

) ces propriétés changent lorsque le mouve- 

des molécules a un autre mode vibratuire, de 

Ldme, dans le périsprit, chaque zone atomique 

; être constituée par les mêmes atomes, mais 

y des associations vibratoires tout à fait diffé- 

ites, chacun de ces arransj;emeuts correspondant 

e position déterminée d'équilibre. 

Gn arrivant à l'humanité, l'âme est déjà vieillo, 

pa enveloppe a Sxé,sous Torme de lois, de lignes 

I force, les états successivement parcourus, et 

t peut-être à cette cause qu'est due l'évolution 

Iktale qui fait repasser l'embryon pai' tous les 

tsdes que l'àmo a parcourus antérieurement 

,' l'homme primitif, l'inconscient physiolo- 

[que est très riche, il ne s'enrichira guère quo des 

tes automatiques secondaires, cesl-à-dire des 

làbîtudes manuelle-i; l'incnnscient psychique, au 

îOntraire, est presque vierge; il est formé parles 

! les plus hautos de l'instinct et les plua 

B de la conscience et de t'iutellcciualit*^. 



im 



L'éVOLDTinN ANrMtQDE 



L'auioial n'a, an cflet, >iuo des Tacultés simpln 
radimeuliiiros, 11 a lo senliment de son esiscenc 
mai» pas la conscience du moi, Los prumters hi 
mains devaient se rapprocher beaucoup des anthi'i 
poiden actuels, et la longue durée de l'ôpaqt 
quaternairo a été indispensable poui" cette élab( 
ration de la conbicience, qui devait les .sépari 
dâliultivement do ranimalitè. 

Mais, iusensiblemont, l'àmo s'est dégagée d 
l)i-umQ8 qui l'enveloppaient, le raisonnement, qi 
ne brillait que par luauri^, s'est arOruié comn 
lo fond mémo do l'esprit; la pensée, l'intelligonc 
ayant à s'exei-cer sur des sensations plus nette 
plus délicates, ont donné lieu à des observatio: 
toujours plus précises, Ji des rapports mieux et 
blis, à dos généralisations, ii des abstraction» q 
ont été eu se développant de plus eu plus, 
mesure q«e le langage se perfectionnait. 

Chaque Incarnation amenant un perfeclioniK 
meut, l'inconscient psychique s'est enrichi pn 
gresaivenient ; l'effort devenant moins consldor&b 
à mesure qu'augmentait le nombre des retou 
ici-bas. 

Aujourd'hui, il fautnousdébarrasserdespassiO! 
et des instincts qui sont les restes do notre passaj 
dans les règnes inférieurs. La lutte est longue 
difficile, car nous avons a. modifier les promio 
mouvements périspritaux qui se sont iacarû 
en nous et qui constituaient seuls notre viemen' 
pendant ces époques lointaines et mille fois aéa 
laires où nous accomplissions notre évoluUo 
Mais la volonlé <?n toute-puissante sur la matiôi* 
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ouvre devant nous ses perspectives 
Ëours plus brillantes, et cette même force, qui 
■nstitaésà l'état d'êtres înteiligetiLs, saura 
I ouvrir la route des mondes meilleurs, oii 
Knftnt IfLConcnnle, la rraternité et l'amour. 
ttous espérons avoir montré, dans les études 
lâelles qui forment ce livre, que les phéno- 
. vitaux et psychiques qui coexistent dans 
ne, reçoivent noe explication rationnelle au 
iyen de la dootnne spîrite. 

sien dans les théories que nous avons exposées 

t en opposition avec la philosophie des scien- 

L'exisleiice du périsprit, pendant la vie et 

I la mort, a été établie expérimentalement. 

D toutes les ijaranties possibles contre la fraude 

fen'eur; sa composition tluiriîqiie a été constatée 

ff 1b pliotograpliie, e.l nous pouvons concevoir sa 

tire en prenant des analogies dans les états où la 

^ère est d'une rareté extrême. Sou impondéra- 

i n'est pas plus étrange que celle des forces 

o-chimiques : lumière, électricité, alllnîtés, 

n action sur la matière n'est pas plus extra* 

lïDaire que celle du magnétisme sur la limaille 

, en un mot, aucune de ses propriétés n'est 

^ttotiuello. 

1 union avec l'àme est de la même espèce que 
B des forces lices aux atomes matériels. Si oii 
matière, on ne peut davantage 
ulre l'esprit : l'àme, qui se manifeble aprôs la 
, est immortelle, 

3. réincariiatioii n'est pas seulement la concilia- 
3 toutes les inégalités ititellei tuolles 
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avec la justice dn Dieu, elle se prouve oxpérimen- 
talemenl par Tincarnation d'Esprits dans certains 
milieux déterminés, avec toutes les circonstances, 
prédites à Tavance, qui les feront reconnaître. Si 
elle est possible une fois, elle l'est un très grand 
nombre de fois. Ceci admis, on peut en induire 
que c'est une loi ,i?ônéi\ile pour le principe intelli- 
gent et rappli(iuor aux animaux, chez lesquels, 
d'ailleurs, on peut relever des faits qui semblent 
bien établir cette vérité. 

L'existence du fluide vital, bien que mise en 
doute aujourd'hui, nous semble indispensable pour 
l'explication dos phénomènes de la vie, car l'évo- 
lution et la forme de tous les êtres vivants, pa» 
plus que les phénomènes de reconstitution orga- 
nique, ne sont explicables par la science moderne. 
Nous, qui connaissons la vraie nature de l'âme^ 
nous oifrons notre théorie, qui résout logiquement 
un grand nombre de difficultés. 

La source do tous les malentendus qui séparent 
les matèri:\listos et les spiritualistes des spirites, 
réside dans riirnorj»nce où se trouvent les savants 
et les phiiosophos de l'existence et de la nature du 
périsprit. 

Pour les phj'siologistos, l'âme n'est qu'une ré- 
sultante dos fonctions vitales du cerveau. Trom- 
pés par la concordance qu'ils constatent entre 
rétat morl)ide de cet organe et la disparition cor- 
rélative de certaines facultés, ils croient qu'il y a 
là une corrélation de cause à efïet, et ce qui les 
confirme dans cotte manière de voir, c'est que- la 
faculté se rétablit lorsque l'organe revient à son 
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état normal. Nous qui possédons la preuve que 
rame survit à la désagrégation corporelle, nous 
savons que cette concordance est due à Taction 
du périsprit sur le corps, qui se trouve entravée 
si l'action de la force vitale est troublée, mais qui 
reprend son empire lorsque le calme est rétabli. 

La théorie du matérialisme n'explique rien de 
l'univers, elle constate des faits qu'elle attribue 
aux lois matérielles qui s'enchaînent en se déter- 
minant successivement. L'esprit est une possibi- 
lité quelconque, il pourrait ne pas exister, de 
sorte que l'intelligence n'est qu'un accident dans 
la création. Nous trouvons cette conclusion 
absurde, car, sans un être raisonnable, la création 
no serait qu'un non-sens. 

Nous avons vu concourir par toutes leurs acti- 
vités les forces naturelles à l'éclosion do l'être pen- 
sant, et l'on voudrait que ce dernier produit de 
révolution, qui au lieu de se soumettre passive- 
ment, comme ses prédécesseurs, a pris en main la 
direction de son domaine, soit dû à une surprise, 
à un jeu du hasard. Tout dans la nature dément 
cette conclusion, et n'eussions-nous pas la preuve 
matérielle de l'immortalité de l'âme, que le bon 
sens forait Justice de ces allégations sans fonde- 
ment. La matière est aveugle, inerte et passive, 
ce n'est que sous l'inlluence do la volonté qu'elle 
se meut. Ce ({uo nous nommoîis les forces ne sont 
que dos manifestations tangibles de l'inielligence 
univei-selle, infinie, incréée. Ce sont les si^Mies évi- 
dents rie la volonté supérieure qui maintient l'uni- 
vers. 



'Mi I/ÉVOLUTION ANIMIQUE 

Do même qu'il faut dos agents pour faire exécu- 
ter les lois promulguées par nos Chambres, de 
m«>mo il faut une puissance éternellement agis- 
sante pour f:iii*e exécuter les lois naturelles ; tous 
les changements que Ton constate dans les états 
de la matière n'ont qu'un but : l'avancement de 
TKsprit, qui est la seule réalité pensante. Nous nous 
l'approchons ainsi des spirLtualistes. Mais ces phi- 
iosophe^î, n'étudiant Tâme que par le sens intime, 
sont portés à lui attribuer une spiritualité absolue 
qui, fatalement, les empêche de comprendre son 
action sur le corps. De plus, cette vue leur inter- 
rlit l'explication des phénomènes nombreux et 
variés de la vie inconsciente de l'esprit. Ce n'est 
pas tout encore. 

La physiologie leur démontre que tout état de 
conscience est attaché nécessairement à un sub- 
stratum matériel, que le souvenir, par exemple, est 
intimement lié à un état déterminé du système 
nerveux, sans lequel il ne pourrait se produire, de 
sorte que, après la mort, si l'àuie est purement 
spirituelle, elle n'aura plus aucune de ses connais- 
sances passées, puisque le corps sera détruit. 

Le temps est venu oii tous les voiles doivent se 
déchirer, le spiritisme apporte des preuves tan- 
gibles de l'immortalité, il faut que bravant tous les 
sarcasmes, tous les préjugés, il oblige les penseurs 
sérieux à l'étudier attentivement. 

Tous les esprits ligottés dans leurs vieilles con- 
ceptions seront obligés d'ouvrir les yeux, devant 
l'éclatante lumière de la vérité, appuyée solide- 
ment sur des faits irrécusables ; alors nous au- 



/" 



CONCLUSION 365 

rons la joie de voir des milliers d'intelligences 
savantes défricher le champ splendide qui s'ou- 
vrira devant elles. Le domaine de la matière im- 
pondérable est aussi vaste que celui que nous con- 
naissons, une moisson féconde de découvertes est 
certaine pour ceux qui se lanceront dans Tétude 
de ces territoires encore inexplorés. 

Avec la certitude des vies successives et de la 
responsabilité des actes, bien des questions s'offri- 
ront sous d'autres aspects. Les luttes sociales qui 
prennent, à notre époque, un terrible caractère 
d'âpreté, pourront être amorties par la convic- 
tion que la durée d'une existence n'est qu'un mo- 
ment transitoire dans réternelle évolution. Avec 
moins d'orgueil en haut et moins d'envie en bas, 
une solidarité effective prendra naissance au con- 
tact de ces consolantes doctrines, et il nous sera 
peut-être donné de voir disparaître les luttes fra- 
tricides, ineptes produits de l'ignorance, se dissi- 
pant devant les enseignements d'amour et de frater- 
nité, qui sont la rayonnante couronne du spiritisme. 



FIN 
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